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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
TARN-ET-GARONNE. 

FONDÉE LE 17 DÉCEMBRE t86H. 

Membres da Bureau. 

PRfiBiDBfr d'honneur : Mgr Legain, Evoque de Moivtaiibao. 



MM. 

L'abbé F.^Pottier, Président. 

Le D' Rattier *, Vice-Président. 

Bourbon, Secrétaire-Général. 



MM. 



Edouard Forestië, Secrétaire. 

Georges de Dubor, Trésorier. 

De Coustou-Coysevox, Àrekiniste. 

■eMbres Iioaonilres-Bé». 



M. le Ministre de FTntérienr. 

M. le Ministre de Tlnstruction 

publique. 
M. le Préfet du département. 



Mgr l*Evêque de Montauban. 
M.[)e Maire de Montauban. 
M. l'Inspecteur d'Académie. 



MM. 



■emlireB lioiioviilrea. 
MM. 



De Cours de Labarthe ^ , ancien ins- 
pecteur général de l'Université. 



De Longpérier (0. 4^], membre de 
l'Institut. 



Membres ffondatears et titulaires. 

Alibert (docteur), membre de la Société des sciences, agriculture et belles- 
lettres ; de la Société d*histoire naturelle de Toulouse: Montauban. 

Amoux de Brossard (d')^ membre de la Sodété française d'arebédogie : 

Saint^PorquIer. 

Azémar, juge de paix : Caussade. 

Bessiôres (Emile) * : Saint-Nicolas-de-la-Grave. 

Bourbon, archiviste de Tam-et-Garonne , correspondant du ministère ; 
de la Société des sct^ces, agriculture et belles-lettres : Montauban. 

Brun (Victor), directeur du Musée d'histoire naturelle; de Ta Société des 
sciences, apiculture et beUefr-lettres : Montauban. 

Galhiat (fabbé Henri), chanoine honoraire; de la Société française 

d'archéologie ; de l'Académie des Arcades : Hoissac et Rome. 
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Cambon (4<>), peintre d*histoire, directeur du Musée Ingres; de la Société 
des sciences, agriculture et belles-lettres ; de rAcadémie royale d'Ams- 
terdam : Paris et Montauban. 

Coustou-Coysevox (de) >us , de plusieurs Sociétés savantes : Montauban. 

Crozals (de), de la société archéologique de Périgueux ; proviseur du Lycée : 
Montauban. 

Cartault (Ludovic) ^ , ancien conseiller de préfecture : Montauban. 

Daux (Fabbé), missionnaire diocésain : Montauban. 

Delbru (Fabbé), aumônier du Lycée : Montauban. 

De Dubor, notaire : Montauban. 

Dupont, conseiller de préfecture : Montauban. 

Faur (du) : Larrazet. 

Forestié Neveu, conservateur des archives municipales : Montauban. 

Forestié (Edouard), imprimeur, membre de la Société française d'archéo- 
logie : Montauban. 

France (Henri de) : Montauban. 

Guirondet (Louis), avocat, ancien juge de paix; delà Société des sciencos, 
belles-lettres et arts de l'Aveyron : Montauban. 

Gardelle (Léopold), architecte de la ville : Montauban. 

Garrisson (Gustave), de la Société des sciences, agriculture et belles -lettres : 
Montauban. 

Larroque (Edw.), conservateur du cloître : Moissac. 

Layrolles (vicomte Edmond de) ^ : Montauban. 

Legain (Mgr), évêque de Montauban, de la Société française d'archéologie. 

Le Lièvre de la Morinière, receveur des postes; de la Société archéologique de 
Nantes : Montauban. 

Lassalle (de), conseiller de préfecture : Montauban. 

Mignot, pharmacien : Saint-Nicolas-de-la-Grave. 

Momméja (Jules) : Caussado. 

Monbrison (Georges de)» de la Société française d'archéologie : château de 
Saint-Roch, près Auvillars. 

Moulenq (François) ^ , de plusieurs Sociétés savantes ; Valence-d'Agen. 

Nonorgues (l'abbé), de plusieurs Sociétés savantes : curé de Bruniquel. 

Olivier ^ , architecte ; de la Société des sciences , agriculture et belles- 
lettres : Montauban. 

Pagan (Ferdinand), de la Société française d'archéologie: Montpezat. 

Pages (Emile), notaire, id. id. Saint- Antonin. 

Pérignon (marquis Henri de) î^ , de la Société française d'archéologie : châ- 
teau de Finban. 

Pottier (l'abbé Femand),fehanoine honoraire; inspecteur de la Société 
française d'archéologie; de l'Institut des provinces : Montauban. 

Rattier (docteur) ^j de plusieurs Sociétés savantes : id. 
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Rey-Lescure (AntoDÎD), de plusieurs Sociétés savantes: Montauban. 

Ruble (Alphonse de), de la Société historique de France : château de Ruble, 
par Beaumont. 

Saint-Cyr (vicomte Hippolyte de Prévôt de) ^^ ancien consul : Montauban. 

Sicard (l'abbé), curé de Saint- Joseph : Montauban. 

Sorbier de la Tourrasse (vicomte du), delà Société française d'archéologie : 
Valence-d'Agen. 

Soubies (Albert) : Beaumont-de-Lomagne et Paris. 

Taupiac (Louis) /^ , de plusieurs Sociétés savantes : Castelsarrasin. 

Teulières (Xavier) ^, ancien officier de marine ; de la Société des sciences, 
agriculture et belles-lettres : Montauban. 

Yalada (de) père, ancien maire de Réalville. 

Wallon (Edouard), de la Société d'horticulture; do la Société Ramond ; du 
Club Alpin, et de l'Académie des sciences de Toulouse : Montauban. 

Membres eorrespondants. 

Amade (Adolphe d'), sous-intendant 0. % : Alger. 

Balestra (l'abbé Séraphino) ^ , professeur; membre de l'Académie de Milan: 
à Gôme (Italie). 

Barrère (l'abbé), membre de plusieurs Sociétés savantes : Agen. 

Brécy, architecte: Paris. 

Blanc du Vernet (le) : château du Vemet, près Toulouse. 

Barbier de Montault C^gr Xavier) G. ^, O. >»« , prélat de Sa Sainteté : 
Poitiers. 

Bonnefoi (de), inspecteur de la Société française d'archéologie : Perpignan. 

Bouchet (du) : Dax (Landes). 

Bourdonné : Valence-d'Agen. 

Daunassans ^, ancien préfet de Tam-et-Garonne, préfet de la Coi-se. 

Depeyre (Octave), sénateur, ancien ministre : Paris. 

Cartailhac (Emile), secrétaire de la Société archéologique du Midi; direc- 
teur des Matériaux pour l'histoire de l*homme : Toulouse. 

Ganeto (l'abbé) ^, vicaire-général, président de la Société historique de 
Gascogne : Auch. 

Gérés (l'abbé), secrétaire de la Société des sciences, lettres et arts de 
l'Aveyron : Rodez. 

Glausade (de) ^ , de l'Académie des sciences de Toulouse : Rabastens et 
Toulouse. 

Chambert, architecte ; trésorier de la Société archéologique du Midi ; 
Toulouse. 

Gouget (Alphonse), président du Tribunal civil : Muret. 

D'Eichwald (G. 0. *), conseiller d'Etat et académicien : Saint-Pétersbourg. 

Double (Léopold) i^, de plusieurs Sociétés savantes : Paris. 

Double (Lucien), homme de lettres : Paris 
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Dubourg {éom), bénédktiR à Sotesme. 

Carrière (l'abbë M. -B.), président de la Société arebëologique du Midi; de 
plusieurs Sociétés savantes : Toulouse. 

Caries (R. P.)^ missionnaire diocésain : Toulouse. 

Cordier, ancien inspecteur de renregistrement: Paris. 

Promant (dom), bénédictiii à Solesme. 

Glanville (Léonce de)^ de llnstitut des provinces : Rouen. 

Gantier, de plusieurs Sociétés savantes : Cazôres. 

Juillac (vicomte de), inspecteur divisionnaire de la Société française 
d'archéologie : Toulouse. 

Lalande (Philibert), de la Société française d'archéologie : Brive. 

Magen (Â<i), secrétaire perpétuel de la Société d'agriculture, sciences et 
arts : Agen. 

Morel, de plusieurs Sociétés savantes : Saint-Gaudens. 

De Mortillet * , conservateur du Musée de Saint-Germain : Paris. 

Moulins (Ch. du) ^, sous-directeur de l'Institut des proviiKes : Bordeaux. 

Peigné Delacourt, de la Société nationale des antiquaires : Bibeeourt (Oise). 

Peron ^, intendant militaire : Reims. 

Pottier (Raymond) «^ , correspondant du mimstère pour la carte des Gaules : 
Toulouse. 

Parker (G.-B.) ^,, de l'Univec^ d'Oxfort, archéologue: Rome et Loodces. 

Pouech (l'ahbé), chanoine, directeur du grand séminaire : Pamiers. 

Raillart (docteur) : Dax. 

Ramel (Femand de), soHs-pTéfel : Âpt (Vaucluse). 

Rœssler, secrétaire de la Société hâvraise : le Havre. 

Rossi (le commandeur de) 4!^, t'^j commissaire des antiquités : Rome. 

Rossignol (Elie), de llnstilutdes provinces; inspecteur de la Société francise 

d'archéologie: Montans (Tarn). 

Rivières (baron de:, de plusieitrs Sociétés savantes : château de Rivières 

(Tarn). 

Sfldous (d^e), professeur au lycée : Versailles. 

Surigny, do rin.stitut des provinces : Mâcon. 

Toulouse-Lautrec (Comté Raymond de), inspecteur divisionnaire de la 
Société française d'archéologie : Rabastens (Tarn) 

. Thierry-Poux (Edgard), de la Bibliothèque nationale : Paris. 

Truut, directeur du Muséum ; secrétaire général de la Société d'histoire 
naturelle ; conservateur du Muséum : Toulouse. 

Vemeilh (baron Jules de), inspecteur de la Société française d'archéologie : 
Périgueux. 

La liste des Sociétés correspondantes sera doutée à la fin de l'annéet. 

— ■ ■« & -' » — 
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Les notices historiqaes qo'on va lire sur Auvillârs, Bellegârde, 
Boisville, Lairzerte et Montpezat, soDt détachées d'un travail que 
M. François Moulenq va publier sur le diocèse de Montauban. 
Nous sommes heureux, en offrant la primeur de cette œuvre 
importante, de pouvoir annoncer sa prochaine apparition. 

Depuis longues années , avec une conscience et une patience 
rares, notre érudit confrère consultait les documents, fouillait les 
bibUothèques, compulsait les archives, interrogeait les traditions^ 
et nous appelions, de tous nos désirs, un ouvrage qui devait être 
une bonne fortune pour ceux qui voudraient puiser & des sources 
sûres rhîstoire du Tam-et-Garonne. Notre attente n*a pas été 
déçue, le lecteur peut en juger par ce qui va suivre. 

Rien d'aussi complet et d'aussi sérieux n'a été publié jusqu'il 
présent sur les abbayes, les chapitres, les doyennés, les comman- 
deries, les paroisses du diocèse ou leurs annexes, ainsi que sur les 
institutions religieuses, charitables ou civiles, dont l'existence 
s'associait intimement à la leur. Les détails manqueront parfois, il 
est vrai, au gré de notre curiosité éveillée, mais Tauteur a tenu à 
ne donner qm des rraseignements basés sur des preuves authen- 
tiques, ou sur les leçons des historiens qui l'ont précédé. L'Archéo- 
logie proprement dite ne pouvait entrer dans le cadre de ce vaste 
travail, sans lui donner des proportions peut-être exagérées. Cette 
crainte a engagé M. Moulenq à se tenir dans les» limites de l'his- 
toire, mais son œuvre facilitera la tâche à ceux qui décriront nos 
monuments. Désormais, ceux-ci pourront trouver dans des dates 
précises un contrôle à leurs appréciations, et plus sûrement fixer 
l'âge ou les âges successifs d'un monument ou de ses diverses parties. 

Il est intéressant d'étudier, et nous savons que cette pensée 
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préoccupe d'éminents archéologues, à quelles époques les écoles 
d'architecture Toulousaine on Limousine ont pénétré et fleuri 
sur notre territoire, et quelles années ont été les témoins des 
luttes entre Tart roman qui résistait et Tart ogival qui voulait 
s'imposer. Nous aurons, maintenant, pour interroger les vestiges 
de nos monuments échappés aux ravages des années^ des guerres et 
des restaurations, un guide éclairé qui nous offre généreusement le 
fruit de laborieuses recherches. 

Après avoir reçu l'hommage de la reconnaissance que nous 
sommes heureux de lui exprimer ici, M. Moulenq trouvera, nous 
n'en doutons pas, la même gratitude dans tous ceux qui liront 
son œuvre, et ils seront nombreux, car en dehors des hommes 
d'étude, il n'est personne qui ne soit désireux de connaître 
l'histoire du pays qu'il habite, et fier de retrouver les pages 
d'annales souvent glorieuses. 

Qu'il nous soit aussi permis d'exprimer, en terminant cette 
courte introduction, le vœu que le Conseil général de Tarn-et- 
Garonne, toujours désireux de favoriser les travaux qui font 
connaître le département et honorent ses enfants, veuille bien aider 
l'auteur dans une publication qui aura d'autant plus d'étendue 
que les ressources seront grandes. Notre Conseil suivra en cela ses 
propres traditions et les exemples donnés bien des fois dans des 
chefs-lieux qui nous avoisinent. 

Pour la Société Archéologique : 

Le Présidera^ 

F. P. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE 

TARN-ET-GARONNE, 

Par M. François MOULENQ, 
Membre fondateur de la Société. 



Églises et Seigneuries. 

AUVILLARS. Sanctus Petrus Alti Villaris. — Diocèse de 
Condom, archiprètré de Brulhois, prieuré régulier à la collation 
du chapitre du Mas-Grenier ; cure à la présentation du prieur, 
1592(1). 

Il résulte du testament de Bertrand de Goth, vicomte' de 
Lomagne et d'Auvillars, en date du 19 mai 1324, qu'il y avait, 
à cette époque, à Auviilars, les établissements religieux suivants : 
l"" une église paroissiale, 2*" une chapelle dans le château vicomtal, 
et 3** un couvent de Frères prêcheurs (2). Depuis, il n'a été 
fondé dans cette ville qu'un couvent d'Ursulines, dont il sera 
question ci-après. 

L'église paroissiale, dédiée à saint Pierre, était en même temps 
le chef-lieu d'un prieuré de l'ordre de Saint-Benoît, appartenant, 
avant le XIII** siècle, à l'abbaye du Mas-Grenier, selon une note 
de M. Jouglar, insérée dans sa Monographie de cette abbaye (3), 
laquelle est ainsi conçue : < En 1205 Eustache, abbé du Mas, 

(l) A.rch. de l'hôlol-de-ville d'Auvillars, aclo du t8 juin 1592, dovaat Faurô, notaire. 
— (2) Bibliotb. nation., ooilection Doat, vol. 2i7, f» 210 à 230. — (3) Page 268. 

1S77. 2 
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« confirma la collation du prieuré de Saint-Pierre d'Auvillars et 
« ses dépendances faite par Aimeric, abbé de Moissac, à D. Benoit, 
«I abbé de ce monastère ». Or, antérieurement à 1205 on ne 
trouve ni dans le GaUia (1), ni dans la chronologie des abbés 
de Moissac de M. Lagrèze-Fossat (i), ni dans celle des abbés du 
Mas-Grenier donnée par M. Jouglar lui-même (3), aucun abbé 
de Moissac du nom d'Aimeric, aucun abbé du Mas du nom 
de D. Benoit. Cette note, dont il est fâcheux que les sources 
n'aient pais été indiquées, reste, par suite, sans aucune valeur, 
d'autant que nous avons une charte qui nous parait être en 
opposition manifeste avec celle de 1205. Nous voulons parler de 
la donation qui fut faite le 20 novembre 1261 par Bertrand de 
risle-Jourdain , prévôt de Téglise Saint-Etienne de Toulouse 
(évéque de cette ville en 1270), à Raymond de Septens, abbé, 
et au monastère du Mas-Grenier, du prieuré d'Auvillars et de 
ses appartenances, en présence de nombreux témoins, parmi 
lesquels le moine Barrave, qui en fut fait prieur le même jour (4), 
et que nous retrouvons qualifié du même titre dans l'acte de 
serment de fidélité fait au roi Philippe-le-Hardi, en 1271, par 
les habitants du Mas (5). — L'église primitive de Saint-Pierre 
était probablement contemporaine des premiers vicomtes d'Auvil- 
lars, et son existence est rappelée dans une inscription tumulaire 
de 1 186, signalée par M. l'abbé Pottier, président de la société 
archéologique du département de Tarn-et-Garonne (6). L'église 
actuelle lui fut presque entièrement substituée au moyen de 
constructions qui se prolongèrent du XIII^ au XV' siècle. Elle 
fut ravagée et en partie détruite par les calvinistes en 1570, 
puis péniblement réparée, dès 1609, par le prieur, le curé, le 
chapitre Saint-Etienne d'Agen, qui y avait des droits, et la com- 
munauté d'Auvillars ; nous disons péniblement réparée, car les 
travaux n'étaient point encore terminés en 1667 (7). — Saint- 
ci) Oali. chr,, I. col. 159 à 165. — (2) Étudei kUt. 9ur Moùtac, UI« p. 8 à 47. — (3) Mmog. 
du Mas-Grenier^ p. 181 à 197. —(4) Arch. do TarD-ot-Garoane, Saume de L*Islo, f> 570 yo. 
— (5) LafaiUe, Annal, de la viUe de Touloutey I» Saisimentumy p.9. - (6) BtUleHn ÀrehéoL, 
IV, 129. — (7) F. Moulenq, Lajuetice au XVll* tiède, p. 3. 
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Pierre est aujourd'hui l'une des belles églises du diocèse, par 
suite des réparations intelligentes qui y ont été faites récemment. 

La chapelle du château fut démolie en 1570, en même temps 
que le château lui-même, par les habitants de la ville, en repré- 
saille des souffrances que leur avait fait éprouver leur seigneur, 
Henri, roi de Navarre, ou plutôt les calvinistes dont ce prince 
était le chef (1). 

Le couvent des Ursulines fut fondé par Marie de Laborie, 
précédemment prieure du couvent de Gondrin, avec le consente- 
ment des consuls d'Âuvillars, qui, par leur délibération du 1^' 
février 1645, lui allouèrent à cet effet une somme de 100 livres, 
et s'engagèrent à lui fournir une maison avec jardin, pendant 
trois ans (2) ; mais il ne fut définitivement établi que lorsque 
l'évoque de Condom eut donné son autorisation par lettres en 
date du 13 mai 1646 ($). 

Pour ce qui concerne le couvent des Frères-prôcheurs, voyez 
notre notice sur Sainte-Catheriue d'Âuvillars. 

Il y avait encore dans cette ville un hôpital fondé par Guillaume 
Rucal, dont presque toutes les ressources avaient été épuisées 
pour la subsistance des pauvres aux temps de disette (4). Les 150 
livres de revenu, qui lui restaient au XVIIP siècle, étaient em- 
ployées à l'entretien des pauvres passants (5). 

Auvillars était le chef-lieu d'une vicomte qui appartint, dès 
1030, k la famille de Lomagne issue, croit-on, des anciens ducs 
de Gascogne, de laquelle elle passa dans celle de Talleyrand par 
la donation qu'en fit, en 1286, Philippe-de-Lomagne , sœur et 
héritière de Vésian, vicomte de Lomagne et d'Auvillars, à Elie 
de Talleyrand VII, comte de Périgord, son mari (6). Les deux 
filles qui naquirent de ce mariage, Heremburge et Marquèse, se 
firent religieuses et ne succédèrent pas k leur mère, mais la 
donation de celle-ci, quoique confirmée au mois de mai 1294 

(l) F. MouleDq, La justice au XVW siècle, p. 3. — (2) Arch. de rhôlel-de-ville d'Auvil- 
lars, registre des délibérations du conseil de ville. — (3) îdem, — (4) Calhaia-Coture, 
Mémoire historique sur la généralité de Montauban, — (5) Questionnaire de l'époque 
en nos archives. — (6) Abrégé de la généalogie des vicomtes de Lomagne, p. 10. 
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par la noblesse de Lomagne, fut contestée (1). Edouard I, roi 
d'Angleterre, à qui Elle de Talleyrand, au nom de Marquèse, sa 
fille, avait fait hommage le 26 janvier 1287 des terres dépen- 
dant de rhérédité de Philippe (2), revendiquâtes droits de cette der- 
nière, et ainsi devenu vassal de Philippe-le-Bel, roi de France, il 
fut ajourné les 4 et 8 janvier 1293 (v. s.) à lui faire hommage 
pour les terres de Brulhois et vicomtes d'Auvillars et de Loma- 
gne (3) ; mais Elie de Talleyrand, fort des droits qu'il tenait 
d'un titre régulier, céda, au mois de novembre 1301, à Philippe- 
le-Bel, les deux vicomtes de Lomagne et d'Au villa rs en échange 
de plusieurs châteaux et seigneuries (4). Ce prince les donna en 
novembre 1305 à Philippe, son deuxième fils (5), et, sur la renon- 
ciation de celui-ci, k Arnaud Garcie de Goth, frère aîné du pape 
Clément V, par lettres datées du 14 décembre suivant (6). 
Peu de temps après, le roi d'Angleterre en donna Tinveslituro 
à Arnaud Garcie (7), qui les transmit, k sa mort, k Bertrand da 
Goth, son fils. — Régine de Goth, fille unique et héritière de 
Bertrand, les porta en mariage k Jean I, comte d'Armagnac, avec 
qui elle avait été accordée en bas âge le 6 juin 1311 (8). Dès 
ce moment, les fils aines des comtes d'Armagnac prirent le titre 
de vicomtes de Lomagne et d'Auvillars, jusqu'à la saisie, en 1471, 
des biens de leur maison par Louis XL — Ce roi fit donation de 
la vicomte d'Auvillars, par lettres données k Senlis le 16 février 
1474, vérifiées en la chambre des Comptes de Paris le 28 mai 
suivant (9), en faveur de Gaston de Foix, vicomte de Castillon, et, 
chose singulière, il fit une pareille donation, la même année, k 
Guillaume de Meny-Penny, seigneur de Concressant (10). L'un et 
l'autre prirent, pendant quelques années, le titre de vicomte 
d'Auvillars et en exercèrent simultanément l'autorité. Ainsi le sire 

(\)}ion\ezun, Hist. de Gascogne^ III, 56.— (2) Arch. histor. du département de la Gironde J, 
p. 386. —(3) Du Tillel, Recueil des traités fmls entre les rois de France et d'Angleterre, p. 62. 
— (4) Abrégé d£ la généalogie des vicomtes de Lomagne, p. il. — (5) Idem.— (fi) Courcelles, 
Hist, des pairs de France, Yl, de Golh.,p. U. — (7) Archives de Tara-el-Garonne, 
Inventaire général des titres du Roi en la généralité de Montauban, f» 588, r«. — 
(8) Courcelles. Idem. P. 26. — (9) Bibl. de la ville de Bordeaux, registres secrets du 
Parlement, M., I, f« 44, r>, — (10) Bibl* natiooald, fonds Gaignôres, no 7,722, f» 430, v*. 
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de CoQcressant, en prenant possession de la vicomte, en 1474, 
jura solennellement, en l'église Saint-Pierre et sur les saints 
Evangiles, de garder et observer toutes les coutumes et libertés 
accordées par ses prédécesseurs aux habitants, et notamment celles 
concédées le 14 mars 1279 par Philippe de Lomagne et Elie de 
Talleyrand, son mari (i). Son fils Alexandre de Meny-Penny est 
qualifié haut et puissant seigneur, écuyer de Técurie du roi, vicomte 
de la vicomte d'Auvillars, dans un bail à fief du 25 février 1479, 
(v. s.) reçu par Peregrini, notaire k Moissac (2); et d'autre part, 
Gaston de Foix, comte de Lavaur, vicomte de Lomagne et d'Au- 
villars autorisait, par lettres données en son château d'Auvillars 
le dernier jour de mai 1480, les consuls de la ville à porter 
des chaperons et autres insignes (3). — Bientôt après, par lettres 
patentes enregistrées le iO décembre 1481 au parlement de 
Toulouse (4), tous les domaines du comte Jean Y furent annexés 
à la couronne et, sans tenir compte des donations qu'il avait 
faites précédemment, Louis XI disposa de la vicomte en faveur 
de Catherine de Foix, reine de Navarre, femme de Jean II, sire 
d'Albret qui, en en prenant possession le 15 juin 1498, confirma 
les coutumes des habitants (5). Cependant Charles, duc d'Alen- 
çon," neveu du comte Jean V, avait porté, dès 1497^ devant le 
parlement de Paris, une demande en restitution des biens de la 
maison d'Armagnac, et le procès suivait son cours au milieu de 
mille incidents judiciaires, usuels à cette époque, dont l'opinion 
publique se préoccupait vivement. François I" mit un terme à ce 
procès, qui rappelait tant de souvenirs douloureux, en donnant, le 
9 octobre 1509, sa sœur Marguerite d'Orléans en mariage au 
duc d'Alençon, k qui il rendit une grande partie des biens d'Ar- 
magnac, et notamment les vicomtes de Lomagne et d'Auvillars, 
sous la condition de réversibilité à la couronne, à défaut de surve- 

(1) Arch. de Thôtel-de- ville d'Auvillars, litres non classés. Les coutumes dont il est 
ici question, ont été publiées en 1868, par M. Lagrèze-Fossat, d'après un texte malheureu- 
sement très défectueux. — (2) Original en nos arch. — (3) CartuUUre d'Auvillars^ commu- 
niqué par M. F. filadé, et Archives de l'hôtel-de-ville d'Auvillars, Inventaire de 1552. — 
(4) Arch. d'Auvillars, titres à classer. — (5)Car<Mi. d'Auvillan* 
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nance d*enfants (1). — Celte prévision se réalisa. Charles 
mourut en 1525 sans postérité; mais sa veuve se remaria, deux 
ans après, avec Henri d'Albret, roi de Navarre, lui apportant, 
avec le consentement de sou frère , les droits qui lui avaient été 
constitués dans son premier mariage. — La vicomte d'Auvillars 
passa ainsi dans la maison de Navarre, puis dans celle de France 
k Tavénement de Henri IV à la couronne. — Le roi Louis XV 
céda, en 1723, la vicomte, en échange du marquisat de Belle- 
Isle, à Louis Charles Fouquet, duc de Belle-Isle (2), maréchal de 
France en 1741 ; mais son héritier, Jean Gabriel René François, 
marquis de Fouquet, la rétrocéda au roi Louis XVI par acte du 
31 janvier 1786 (3). — Ajoutons que les comtes d'Armagnac et 
les rois de France se démirent parfois, mais sous des conditions 
sans doute suspensives, de la vicomte d'Auvillars, car Aymeric 
d'Espiamont, vicomte d'Auvillars, fit hommage au roi, en 1540, 
de la seigneurie de ce lieu (4), et Henry de Lorraine, comte d'Har- 
court et d'Armagnac, prenait, en cette dernière qualité, le titre 
de vicomte d'Auvillars en 1652 (5); mais ils n'eurent pas de 
successeurs. 

BELLEGARDE (6), Sanctm ScUurninus d'Ordnlilhas , annexe 
de Saint-Martial, archiprêtré de Montpezat , à la présentation de 
l'évêque de Montauban. — 1645 (7). 

L'église de ce lieu fut donnée à Robert, abbé, et au monastère 
de Saint-Théodard par Guillaume de Cardalhac, évéque de Cahors, 
en vertu d'un titre daté du 18 août 1216(8), confirmé le 23 
juin 1281 par Raymond Cornil, évéque de la même ville (9). Elle 
dépendit toujours, depuis ce temps, du prieuré de Saint-Martial, 
propriété du chapitre cathédral de Montauban (10), et fut détruite 
pendant les guerres de religion, puis reconstruite en 1662 (11). 

(l) Passim* — (2) Arch. de l'hôtel-de-ville d'Auvillars, titres à classer. — (3) Arch. de Lot- 
et-Garonne, E. 6. — (4) Arch. de Tam-et-Garonne, Inventaire général des archive* dM 
Roi, î^blZ r». — (5) Arch. d'AuvillarSjtilres à classer. —(6) Commune de Léojac et Belle- 
garde, canton de Montauban. — (7) Arch, de Tam-et-Garonne, Inventaire det arcMoet 
du chapitre de la Cathédrale de Montauban, fCS. — (8) GalUa christiana, Tin, col. 
187. — (9) Biblloth. nation., Collection Doat, vol. 89, î* ili. — (10) Voy. S\iwt-Martial. 
— (U) Inventaire des archives du chapitre de la Cathédrale, t* ^9, 
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Le 21 juin 1394^ N. de Luzech, seigneur de Bellegarde, ayant 
appelé sur la place du village les deux consuls en exercice, les 
déposa du consulat et leur défendit d'en exercer les fondions jus- 
qu'à ce qu'il en eût autrement ordonné. Il fit venir ensuite tous 
les habitants, les requit d'avoir k le reconnaître pour leur seigneur, 
de même que leurs prédécesseurs avaient reconnu les siens ; 
déclara confirmer leurs anciennes coutumes et libertés, reçut leur 
serment de fidélité et, aprës ces formalités accomplies, rétablit 
dans leur charge les deux consuls qu'il venait de destituer (1). 
Douze ans aprës, une partie de la seigneurie passa dans les mains 
de Ratier d'Orgueil, marchand de Montauban, par la vente que 
lui en fit N. de Luzech de Garnel (2). Cette partie advint à 
Bertrand des Lacs par son mariage (avant 1430) avec Bertrande 
d'Orgueil, fille de Ratier (3). L'autre partie fut acquise par noble 
Raymond des Lacs, bourgeois de Montauban, de Hugon de Luzech, 
seigneur de Garnel, en vertu d'un acte reçu le 5 juin 1462 par 
Raimond de Porta, notaire à Montauban (4). Leurs descendants 
Guyon, Jean et Pierre des Lacs, frères, et Antoinette Daurfol, 
veuve de Jean des Lacs, docteurs en droits, vendirent la seigneurie 
le {5 août 1547 à François de Carmaing, homme d'armes, sous 
la charge du prince de Melphe(5), dont Anne de Carmaing, sa fille, 
fut héritière. — Elle se maria avec Balthazard de La Roche, gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre du Roi, par contrat passé 
devant Ramond Dumas, notaire à Nègrepelisse, le 24 septembre 
1596 (6). Enfin Sidoine de La Roche, dame de Bellegarde, fille 
des précédents, épousa le 17 septembre 1617 Scipion de Gironde, 
seigneur de Labastide-Normandie ou Diothla-Cresqué , et lui 
porta en dot cette seigneurie (7), qui fut vendue par Paul Scipion 
de Gironde à Louis Guillaume de Mothes, seigneur de Montgail- 

(1) Ârch. de TarQ-et-Garonne, acte de Jean Fabri, notaire à Montauban. — (2) Arch. de 
Tarn-et-Garonne, Reconnaissances des fiefs de Bellegarde, devant Gaillard de Villeneuve, 
notaire à Montauban. — (3) Arch. de Tarn-eUGaronne, Bail à fief du 22 avril 1430, devant 
Jean Vilalis, notaire à Monlauban. — (4) Arch. de Tam-et-Garonne, litres à classer. — 

(5) Arch. de Tarn-et-Garonne, minutes de Béranger fiironis, notaire à Montauban. — 

(6) Arch. de Tam-et-Garonne, titres à classer. — (7) Arch. de Tarn-et<Garonne, acte de Jean 
Guslos, notaire à Villemur, à classer. 
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lard, doyen des présidents trésoriers de France de Paris, par con- 
trat du 19 juillet 1766 (1). Elle appartenait en 1789 à Madame 
Gabrielle de Mothes, veuve de Louis Guillaume de Laburgade, 
seigneur de Belmon (2). 

BOISVILLE, Beata Maria de Boimlla, vel Bosavilla, annexe 
d'Aucamville, diocèse de Toulouse, à la présentation de Fabbé 
du Mas-Grenier, 1 572 (3). 

Il existe à Textrémité est de la commune de Verdun, non loin 
du «château de Mauvers et du hameau de Toyras, une chapelle 
abandonnée, autrefois appelée Notre-Dame de Boisville, et aujour- 
d'hui plus particulièrement connue sous le nom de Notre-Dame 
de Saint-Pierre. Elle était, il y a peu de temps encore, un lieu de 
pèlerinage où les habitants des environs se rendaient procession- 
nellement de l'église d'Aucamville, le dimanche de la sainte 
Trinité (4). Boisville cependant paraît avoir eu une certaine impor- 
tance au temps de la féodalité, à en juger par la donation que 
Pierre de Bessens fit, dans le mois de mars 1155, à Armand de 
Verdun de la moitié de sa ville de Bosavilla, des terres, des droits 
et des hommes en dépendant, ses hommes propres exceptés, à 
la charge par Armand de faire bâtir audit lieu un château, avec 
un bon fossé et une palissade, de façon à le mettre en état de 
défense contre une armée ; étant toutefois convenu que chaque 
partie fournirait le nécessaire pour le guet de ce château (5). — 
Au mois de juillet 1163 Armand ou Arnaud, vicomte de Terride, 
fit donation, avec le consentement de Bernard d'Astaffort, d'Ar- 
naud de Montaigut et de Guillaume de Verdun, ses enfants, k 
l'abbaye de Grandselve do toutes les possessions qu'il avait au 
lieu de Bosavilla (6). Cependant l'église appartenait à l'abbaye 
du Mas-Grenier, qui fut confirmée dans cette possession par lettres 



(1) Minutes de J.-J. Morin, notaire à Monlauban. — (2) Minutes de Deiteil, notaire, àMon- 
lauban, et Arch. de l'Aveyron, G. 1,208. - (3) Jouglar, Monog, de V Abbaye du Ma^-Grenier, 
p. 262.— (4) Courrier de rorn-e<-Garonnc, numéro du 5 juin 1858» iV.-/>. de BeoMwilte,par M. 
Labal. — (5) Bibliolh, Nalion., collection Doal, vol. 76, fo 66. — (6) Collection Doat, 
vol. 76, f- 233. 
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de Raymond de Falgar, évéque de Toulouse, en date du 18 mars 
1255 (v. s.) (1). 

LAUZERTE, Beata Maria Vallium LacertcBy archiprétré de 
Moissac ou Lauzerte, à la collation de Tévêque de Cahors. — 
1580(2). 

Les historiens qui se sont occupés de l'histoire de notre région 
se sont livrés au sujet de la fondation de Lauzerte à des hypo- 
thèses fort ingénieuses mais toujours dénuées de preuves. Un 
document important publié par M. Alexandre Teulet, dans ses 
Layettes du trésor des chartes (3), est venu terminer heureusement 
selon nous, la discussion, et mettre un terme à tous les doutes. 
Nous voulons parler de la donation qui fut faite par A. G* 
(Arnaud Gausbert) de Castanher (Castanier ou Ghasteigner) et ses 
fils k leur seigneur le comte de Toulouse, marquis de Provence, 
de tout le plateau du Puyde Lauzerte, pour y bâtir un château 
et où Ton pourrait édifier 200 maisons , à la charge par lui de 
concéder aux habitants des coutumes profitables, aussi bien à ces 
derniers qu'au comte lui-môme : t E trobam que be i poira lom 
« far ce maios de très brassas d'Ample et de VI depichon... $ 
€ pregam vos, senhor, que, par amor de Deu eala vostra hondrada 
« senhoria, que vos donetz tais costumas e tais franquesas el Castel 
« que sio approfech a vols e a totz los abitans dd Castel. » Cette 
charte n'est point datée, mais M. Teulet pense que, à en juger 
par l'écriture, elle est de la seconde moitié du XIP siècle. Or, 
comme il n'y eut, de H 48 à 1 194, que deux comtes, Alphonse II 
et Raymond V, qui portèrent les titres de comte de Toulouse, 
marquis de Provence, la donation ci-dessus analysée fut faite 
nécessairement k l'un ou à l'autre de ces princes,, et la fondation 
de Lauzerte remonte à une date qui ne peut être antérieure à 
1148 ni postérieure à 1194. — Nous ne prétendons point tou- 
tefois que, avant cette époque, il n'y ait eu une agglomération 
plus ou moins importante d'habitants au pied de la montagne 

(t) GaU» chr,, XIII, col. 40. — (2) Pouillô de cette date, en nos archives. — (3) Tome I, 
p. 180. 
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sur laquelle la ville fut bâtie. Les substructions antiques qu'on y 
a trouvées et qu'on y rencontre encore, témoignent au contraire 
de l'existence d'une autre ville sur ce point qui n'est plus depuis 
longtemps habité (1), et nous pensons que le lieu de Vallium 
d'où le corps de Sainl-Cyprien fut transporté vers 1125, à l'abbaye 
de Moissac (2), n'est autre que le Bas-Lauzerte. 

L'emplacement qu'occupait l'église de Notre-Dame des Vaux 
indique qu'elle avait été construite en vue de desservir l'ancienne 
ville dont il vient d'être question, et par conséquent à une date 
antérieure à celle de la fondation de la ville nouvelle. Elle s'éle- 
vait au milieu du cimetière actuel (3), c'est-a-dire dans la partie 
inférieure et hors des murs de celle-ci, qui fut desservie par l'église 
Saint-Barthëlemy , édifiée au XIII^ siècle sur la place de la 
halle (4.). N.-D. des Vaux était le chef-lieu d'un archidiaconé (5), 
qui fut supprimé par suite d'un traité fait en 1418, entre Guillaume 
d'ArpajoD, évéque de Cahors, et son chapitre calhédral, et l'église 
fut unie à la jnense de ce chapitre, sous la réserve de la portion 
congrue du vicaire perpétuel (6). Elle devint ensuite chef-lieu de 
l'archiprêtré de MoLssac ou de Notre-Dame des Vaux, et le curé 
prenait indifféremment la qualité d'archiprétre de Lauzerte (7) 
ou de Moissac (8). Cet archiprêtré comprenait les cantons actuels 
de Moissac et du Bourg, la plus grande partie des cantons de 
Lauzerte et de Valence, et trois paroisses du canton de Puyrairol, 
département de Lot-et-Garonne (9). — Plusieurs membres de 
la famille de Pechpeyrou, laquelle possédait un grand nombre 
de fiefs dans le territoire et dans la ville même de Lauzerte, 
furent ensevelis, à partir de l'année 1344, dans l'église N.-D. des 

(1) U est dit dans une reconnaissance féodale, faite au roi le i juin 1667, par 
les consuls de Lauzerte: Qu'il y avait jadis vers la Barguelonne de grosses tours 
dont il ne restait plus de traces. -^ Àrch* de Tarn-^t-Garonne, vol. in-folio, à classer. 
— (2) OalL chr,y I,col. t6i. — (3) Ârch. de Tam-et-Garonne, Archéologie du département 
de Tam-et-Garonne^ par M. du Môge. — (4) Arch. de Tarn-et^Garonne, reconnaissance de 
1667 déjà citôe. — (5) Le lieu des Vaux, dont il est question dans ce titre, ne peut ôtre le 
môme que Nevèges, appelé aussi des Vaux, car ce dernier lieu n'était qu'un archiprêtré en 
1353. Voy, Nbvbobs. — (6) Lacroix, Séries et acta epiicorumCadurcensiunu, p. 29 et suiv. = 
(7) Arrôt du parlement de Toulouse, du 15 septembre 1633, en nos arch. -^ (8) Calendrier 
Mit, de la génér, de Montauban^ 1786. — (9) Fouillé de 1580, en nos archives. 
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Vaux (i). Cette église, reconstruite en 1305, avec un grand luxe, 
par Raymond Panchel, évêque de Cahors (2), fut incendiée le 26 
août 1562 (5), après la prise de la ville par Duras, dont les > 
soldats se livrèrent aux plus horribles excès et massacrèrent cinq 
cent soixante-sept personnes, parmi lesquelles neuf vingt quatorze 
prêtres (4). — Il ne reste plus de l'antique basilique qu'une cha- 
pelle située à l'entrée du cimetière et dédiée à saint Mathurin. 
C'était, il y a peu d'années encore, un lieu de pèlerinage, où 
une foule d'étrangers venaient renouveler leurs vœux à la mère 
du Sauveur, et se laver avec l'eau d'une fontaine sacrée qui 
coulait dans l'intérieur du cimetière. Ce pèlerinage remontait à 
l'époque où N.-D. des Vaux était encore debout (5). 

L'église de Saint-Barthélémy devint paroissiale après la destruc- 
tion de Notre-Dame et fut reconstruite au XVIP siècle. A celte 
époque elle était souvept désignée sous le nom de N.-D. des Vaux, 
et avait pour annexes les églises de Saint-Michel de la Régaudie 
et de Saint-Paul-del-Lesc, vendues et démolies en 1854. 

Les établissements charitables ou religieux de Lauzerte furent : 

l"" Une léproserie et un hôtel-Dieu, à chacun desquels Alfonse, 
comte de Poitiers et de Toulouse, fit don, en 1269, d'une somme 
de 60 sous (6) : la léproserie ou maladrerie existait encore au 
XVn* siècle et appartenait à l'ordre de Saint-Lazare (7); l'hôpital 
fut rétabli en 1710 et dirigé par les Capucins de Gastelsarrasin (8); 

2* Un couvent de Sainte-Claire, fondé en 1623, et auquel une 
colonie de sœurs du même ordre, envoyé le 29 juin 1639 de la 



Ci)La\ïié, Arch. de la noôtewe, VIH, Pechpeyrou, p. 9. — (2) Noua prenons ce rensei- 
gnement dans V Archéologie du département de T-et-G. de M. du Môge, qui ne donne pas la 
preuve de son assertion. Il est donc permis de douter de sa valeur. En effet, la population 
de la ville basSe avait commencé, bien avant 1305, à s& transporter dans la ville nouvelle, 
appelée aussi le Gbftteau, et il n'était guère utile d'élever dans un quartier abandonné une 
église magnifique. Dans le cas, cependant, où le fait serait démontré, nous persisterions à 
croire quePéglise fut, non pas construite, ainsi que le dit M. du Môge, mais reconstruite sur 
remplacement qu'occupait l'église primitive, par respect pour les traditions religieuses 
que colle-ci avait conservées. —(3) Perrin, Hist* ms. de V Église de Montanhariy p. 363. — 
(4) Théod. de Béze, Hi»t, det Églises réformées, II, 775. —(5) Du Môge. Archéol. du départe- 
ment de Tam-ei-Garonne* — (6) Edg. Boutary, Saint-Louis et Alphonse de Poitiers^ p. 465 ei 
suiv. — CT) Questionnaire du tempe, en nos archives. — (8) Calendrier hist., déjà cité- 
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maison de Montauban, sous la direction de M""* Paole de Castel- 
bajac, alla donner la vie (1 ) *, 

3° Un couvent de Mirepoises, fondé au XVIII* siècle (2); 

4* Un couvent de Capucins, établi à la même époque (3) ; 

5** Et un couvent de Carmes, fondé vers 1300 (4), ruiné en 
15 62 par l'armée de Duras et en 1568 par celle de Loubatières. 
Presque entièrement démoli en 1652 pendant le siège de la ville 
par le président de Buisson d'Aussonne, il fut reconstruit avec les 
démolitions des fortifications dont le roi fit don aux religieux 
par lettres du 26 août de cette dernière année (5). L'église avait 
éprouvé le même sort et fut reconstruite en 1673 (6). Elle devint 
succursale après la Révolution, sous le nom de Notre-Dame des 
Carmes, et a été de nouveau réédifiée en 1873 (7). 

La ville de Lauzerte était royale, et avait reçu des privilèges 
et coutumes du comte de Toulouse Raymond VU, au mois de 
février 1241 (8), c'est-à-dire quatre ans avant la date assignée 
par Cathala-Coture à sa fondation (9). Elle était déjà chef-lieu 
d'une bailie, avant 1243 (10), et devint, peu de temps après, la 
propriété des évoques de Cahors, propriété, il est vrai, contestée 
à laquelle l'évéque Barthélémy renonça en faveur d'Alfonse, comte 
de Poitiers et de Toulouse, par une transaction en date du mois 
de mai 1257 (11). Dans le siècle suivant les habitants subirent 
avec douleur la domination anglaise et furent des premiers, en 
1370, à reconnaître l'autorité du roi de France (12). En récom- 
pense de leur fidélité, Charles V établit le siège d'une sénéchaussée 
dans Lauzerte (13), et cette ville ne tarda pas à devenir l'une des 
plus importantes du Quercy. Le siège fut supprimé cependant par 
un édit du roi Charles VIII daté du 8 mars 1483 ; mais les 

(l) Devais aîné, Jfémotrc tur les Claritses de Montaubm» —(2); Calendrier hût, déjà 
cité. — (3) Idem, —(4) Arch. de Tarn-et-Garonae, Dénombrement des Carmes de Lauzerte, 
da U mars 1690, à classer. — (5) Arch, de Tam-et-Garonne, Dénombrement des Carmes 
de Lauzerte du U mars 1690, à classer. —(6) Notes de M. l'abbé Roques, curé deN.-D. 
des Carmes. —(7) Idem, — (8) Lachenaye des Bois, Dict. de la nobl, du Chateigner, — 
(9) mu, du Querciy I, 209. — (10) Histoire de Languedoc, édit. Paya, VI, 47. — (11) Calhda 
Coture, ffW. du <?u€rci, U, 456. — m)Hitt, de Languedoc, VII, 268. — (13) Du Mège, 
Archéol» de Tam-et-Oaronne, 
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officiers de la sénéchaussée se pourvurent au grand Conseil, qui 
rendit le 13 juillet 1493 un arrêt ordonnant son rétablisse- 
ment (1). Ce tribunal continua d'exister jusqu'en 1790 et com- 
prenait dans son ressort, indépendamment de la juridiction de 
Lauzerte, les judicatures de Môntcuq, de Moissac en partie, et de 
Saint-Daunés (2) . 

MONTPEZAT. Sanctus Martinus de Monte Pensato^ archiprétré 
de Montpezat, à la collation de Tévêque de Cahors, 1580. 

Il y avait à Montpezat deux églises : Tune, sous le vocable de 
Saint-Just et Saint-Pasteur, était située hors les murs ; l'autre, 
dédiée à saint Martin, s'élevait dans l'intérieur de la ville. La 
première fut l'église primitive de ce lieu ; mais les habitations 
qui s'élevèrent autour de la seconde lui donnèrent une plus grande 
importance, et le cardinal des Prez, qui cependant était né a 
Montpezat, pensant qu'elle était le chef-lieu de la paroisse, la fit 
ériger en collégiale par une bulle du pape Benoît XII, en date 
du 14 juin 1334. Plus lard il reconnut son erreur, et sur sa 
demande Téglise Saint-Martin fut déclarée paroisse, afin de faci- 
liter aux habitants l'exercice de leurs devoirs religieux (3). Lors 
donc que l'église de Montpezat est mentionnée dans les anciennes 
chartes, il y a lieu de croire qu'il est question de l'église de 
Sainl-Just et Saint-Pasteur. Cela ne fait ancun doute pour l'église 
de Montpezat, donnée en 1 1 06 par le pape Pascal II au chapitre 
de Cahors (4), qui la céda en 1254 à Barthélémy, évoque de 
cette ville (5), carie cardinal des Prez n'aurait pu en disposer, 
80 aus plus tard, sans le consentement de l'évêque. L'autre église 
était aussi très-ancienne, ainsi que cela résulte d'un acte conte- 
nant donation par Guillaume de Pomaret à Bernard, abbé, et aux 
moines de Septfonds, lequel fut passé en 1159 près de r église 
Saint-Martin de Montpezat (6). L'une d'elles était primitivement 
le chef-lieu d'un archidiaconé qui fut supprimé en 1414, par 

, (l) Samuel Descorbiao, Recueil génér. des édits, etc., p. 151 à 152. — (S) Du Môge, 
Bist, des institutions d(k la vUle de Toulouse, III, 33. — (3) Nous avons consacré 
una notiee spéciale à l'histoire de celte collégiale. ~ (4) Lacroix, Ser, et aota 
ifkop. cadurc, p.66. —(5) I<L p. 4». — (6) QalL ehr., I, inêtrumenta, wl, 46. 
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Guillaume d'Arpajon, évéque de Cahors (1). L'archiprétre de 
MoDtpezat fut établi plus tard; mais il eut pour chef-lieu l'église 
de Saint- Vincent de Flaugnac (Lot) , dont le curé portait le titre 
d'archiprétre ; il comprenait quelques paroisses du département 
du Lot, les cantons de Montpezat, de Gaussade et de Monclar, une 
partie des cantons de Yillebrumier, de Saint- An tonin, de Caylus 
et de Lafrançaise, ainsi que la partie du canton de Montauban 
située sur la rive droite du Tarn, moins la ville (2). 

Il y avait encore dans cette ville un couvent d'Ursulines, fondé 
par Suzanne de Gramond, veuve d'Henri des Prez, marquis de 
Montpezat, en vertu d'un acte passé le 3 octobre 1651 au château 
de Piquecos, devant Belmontet, notaire, par lequel il fut stipulé 
que le couvent serait établi dans une maison, située près la porte 
dd Ven, qui avait été léguée à la dame de Montpezat par Jehan de 
Casson, en son vivant doyen de ce lieu (3) ; et non loin de la 
ville, au lieu dit de la Lieune, un autre couvent du même ordre, 
dont les religieuses faisaient remonter la fondation jusques k Char- 
lemagne (4) . 

La seigneurie de Montpezat embrassait au XIP siècle tout le 
pays compris entre Gaussade et le ruisseau de Lemboulas (5), et 
elle appartenait à cette époque à une famille qui en portait le nom. 
Le premier membre de cette famille dont nous avons connaissance 
fut Pons de Montpezat, qui assista en 1114, avec Pons, vicomte de 
Gaussade, Arnaud de Gasteinau et autres, au serment de fidélité 
prêté par Bernard Aton, vicomte de Nîmes, à la comtesse Phi- 
lippe, fille de Guillaume IV, comte de Toulouse, à raison des fiefs 
du Rouergue qu'il tenait d'elle (6). Gependant les comtes de 
Toulouse étaient maîtres du château, puisque le comte Raymond V 
le donna en fief, le T' avril 1177, avec le château de Monclar, 
à Armand de Montpezat, à Pierre, son frère, et à Bertrand de 
Yillemur, leur beau- frère (7) ; mais Armand ayant embrassé la 

(1) Lacroix, id. p. 299. — (2) PouUlô de 1580, en nos arch. — (3) Bibl. de la ville de Ca- 
hors, manuscrits Lacoste, cot. E 1. — (4) Gathala-Goture, Hist, du Querci, 1. 95. — Dans 
son Mémoire sur la généralité de Montauban, le môme historien donne à ce couvent le 
nom de Lecano. — (5) Raph. Périé, Hi8t» duQuet^cy, h 376. — (6) HUt. de Languedoc, 
IV, 4t, 3G2. — (7) Alex. Teulet, Layettes du trésor de$ eharte$y 1, 112. 
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cause des Albigeois, son château fut rasé en 1214 par Simon de 
Hontfort (1), ses biens furent confisqués et attribués par les inqui- 
siteurs à Guillaume de Cardailiac, évéque de Gahors, et il fut con- 
damné à être bâti entre quatre murailles, dit Cathala-Coture (2), 
ou plutôt à être emprisonné (Emmuratus). Âlfonse, comte de 
Poitiers et de Toulouse, s'opposa à cette décision, en ce qui con- 
cernait la disposition des biens du seigneur de Montpezat, et il 
en revendiqua la propriété. Il fit même acte de souveraineté ab- 
solue, en concédant, dans le mois de mars 1257, aux habitants, 
une charte municipale (3), qui après lui fut modifiée en 1274 et 
en 1 286 (4) ; mais il renonça bientôt à ses prétentions et aban- 
donna, au mois de mai suivant, le château de Montpezat, à Bar- 
thélémy, évêque de Cahors, en échange des lieux de Gaussade, 
Beaucaire, Miramont et Brassac, qui avaient été également con- 
fisqués sur les hérétiques (5). Sicard de Montaigut, évêque de 
Gahors et précédemment (1285) archidiacre de Montpezat (^, 
fit raser les maisons et édifices que Arnaud de Montpezat avait 
possédés dans la seigneurie, éleva sur leur emplacement un beau 
château (6), et finit de déposséder les anciens seigneurs de ce 
lieu (7). Geux-ci, cependant, étaient ses parents, car dans un acte 
du 23 octobre 1299 il reconnut devoir à Pierre et à Raymond 
des Prez, ses œmins, une somme de 529 livres 10 sous cadur- 
ciens qu'ils avaient employés pour lui à la construction du château, 
et, pour en garantir le paiement, il obligea tous ses biens et 
spécialement sa baillie de Montpezat (8). Ce Raymond des Prez, 
qui avait épousé Bonne de Montpezat, sœur et héritière de Gail- 
lard, seigneur de Montpezat (9), fut le chef (10) d*une branche 

(1) Rapb. Pôrié, Hist, du Querey, L, 569. — (2) id., t206. — (3) Arcb. deTarn-eUGar., 
DémoiAbrement du 6 mars 1737, à classer. — (4) Arrôt du Parlement de Toulouse de 
l'anDce 1773, en nos arch. — ^ Gathala-Goture, HisU du QuefreLt U, 445.— (5) Eist. 
de Lcmg, Vî, 219-20. — (6) Lacroix, Ser, et acia ejrisc, Cadurc, p. 154. — (7) Emile 
Dufour, La commune de Cahort au moyenntget p. 226. — (8) Lacroix, id. — (9) P. 
Anselme, HisU des gr, officiers de la couronne, etc. VII, 185.)— (10) Il était issu d*une 
ancienne &miUe du Rouergue, à laquelle appartenait Deodat des Prez, chanoine et ouvrier 
de TÂTHae de Rodez, qui assista, en juin 1278, à la pose de la première pierre de l'église 
cathédrale de cette ville — Documents historiques sur le Bouergue, h 565. 
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nouvelle de seigneurs de ce lieu. Par suite de l'engagement con- 
tracté par Sicard de Montàigut, par suite aussi des prodigalités 
de Raymond Panchel, son successeur (1), par la donation que 
fit en 1328 le roi Charles-le-Bel à Raymond III des Prez, de sa 
part (2), indivise avec Tévôque de Cahors, dans la justice haute 
et ba9se du château de Montpezat (3), cette maison rentra 
dans la plus grande partie des biens de celle de Montpezat et elle 
les conserva jusqu'à la fin du XV* siècle. Blanche des Prez, 
fille d'Antoine, seigneur de Montpezat, et d'Hélips Ebrale, dame 
de la Gortade (4), en épousant, avant 1500, Jean de Lettes, 
seigneur de Puechlicon, lui porta en fait la seigneurie de Mont- 
pezat, car son frère Pierre mourut sans enfants et son autre frère 
Jean, évéque de Montauban, donna le 29 novembre 1520 à 
Antoine de Lettes, leur fils, tous les biens de la maison des 
Prez, sous la condition que lui et sds descendants en porteraient 
le '^om et les^ armes (5) . La< seigneurie de Montpezat fut érigée 
en marquisat en faveur de Henri des Prez, fils de Melchior, sei- 
gneur de Montpezat, et d'Henriette (Je Savoie (6), par lettres patentes 
du mois d'avril 1611, enregistrées au parlement de Toulouse au 
mois de novembre de l'année suivante (7). Henri étant mort sans 
enfants, Gabrielle des Prez, sa sœur, hérita du marquisat et elle 
le porta en mariage à Jacques de Saux, vicomte de Tavannes (8) . 
En 1644 Montpezat appartenait à Melchior Mitte de Chevrières, 
dit des Prez, marquis de Saint-Ghaumont, et il demeura dans 

(t) Son temporel fui saisi et on le réduisit, pour vivre, à la jouissance des lieux de 
Pradines et de Montpezat. Ce dernier môme lui fut bientôt saisi par une sentence du séné- 
chal de Toulouse. — Galbala-Goture, fTist. du Querdy I, S45. — (2) Les Rois de France 
étaient propriétaires de cette partie du domaine de Montpezat, par suite de la donation 
qu'Etienne de Montpezat avait faite, en juillet 1224, à Raymond Vil, comte de Toulouse, de 
tous les droits qu'il avait dans la seigneurie. — Hist. de LangtiedoCy V, 325. — (3) P. An- 
selme, Id.p. 186. —(4) Arch. Tarn-et-Gar., fonds de Montpezat, livre des obits du chapitre. 

— (5) P. Anselme, id. VU, 188 et Moreri, Grand dictionruUre /r«t., V, 350. — (6) Il était 
maréchal de camp de l'armée royale en Guienne, chevalier des ordres du Roi, gouverneur 
de Grenade et de Muret, et mourut le 14 août 1619, à Précigny, diocèse de Tours, à l'âge 
de 50 ans. Ses obsèques se firent à Montpezat, le 13 avril 1620, avec une pompe presque 
rbyale, et il fût ensevelie l'entrée du chœur de l'église collégiale de Saint-Martin. — 
Arch. de Tarn-et-Gar., fonds du chap. de Montpezat.~(7) Arch.de la Haute-Garonne, B,313. 

— (9)Gbazot de Mantigay, Tablettei Mft, et génial. 1751, p. 28. 
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sa famille jusqu'au mariage (avant 1695) de Marie-Âune Ghe- 
vrière des Prez de Saint-Chaumont avec Charles Emmanuel de 
la Yieuville, à qui elle le porta en dot (1). 11 advint ensuite aux 
marquis de Malause (2), par suite, sans doute, dû mariage de 
Marie Hyacinthe de Chevrières de Saint-Chaumont avec Guy 
Henri III de Bonrbon, marquis de Malause, comte de la Case (3). 
11 appartenait en 1787 a Âdhémarde Lostanges. 



(1) Minutes de Dazols, notaire à Montauban, 1695. — (2) Arclu Tam-el-Gar,, vol. in-folio, 
intit. Étal det iôa$êa,xtx de sa, Majesté, etc, — (3) Achaintre, Hist, de la mais, de Bourbon, 
1,402. 

3 
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EXTRAITS 



DES ARCHIVES DÉPARTEMENTALES, 



Les Archives de la Maison d'Armagnac. 

Âa nombre des pays qui en 163K composèrent la Généralité de 
Montauban, se trouvait l'étendue de territoire connue autrefois sous 
le nom d'Ârmagnac, dont la ville d'Auch était considérée comme 
la capitale, et qui avait été définitivement réunie a la couronne 
de France par le roi Henri IV, lors de son avènement en 1589. 
C'est ainsi qu'une portion des titres de propriété et de la cor- 
respondance intime des anciens comtes d'Ârmagnac, déposée à 
cette époque au Bureau des Finances de Montauban , se trouve 
conservée encore aujourd'hui aux archives départementales. Cette 
collection , d'un volume restreint, mais d'un grand intérêt, est 
restée jusqu'ici à peu -près inconnue, bien qu'à beaucoup de titres 
elle méritât d'être étudiée. La partie la plus intéressante se 
compose de 50 pièces, du XIV" et du XV* siècle, lettres missives 
adressées aux comtes, instructions diplomatiques , projets politi- 
ques, etc. : c'est de cette série qu'ont été. tirés les deux documents 
publiés plus loin, que notre collègue M. l'abbé Delbru a bien 
voulu transcrire pour le Builetin archéologique. L'un et l'autre 
présentent un intérêt pour l'histoire générale et pour celle de la 
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puissante maison qu'a rendue à jamais célèbre la faction des 
Armagnacs et des Bourguignons : à un certain point de vue, ils 
se rattachent à notre histoire locale, puisque les comtes d'Arma- 
gnac étendirent longtemps leur influence sur le territoire occupé 
aujourd'hui par le département de Tarn-et-Garonne ou sur la 
région voisine, par la possession du comté de Rodez, des vicomtes 
de Lomagne ettl'Auvillar et de la baronnie de Gaussade. 

I. 

Vers 1576, Novembre. — Lettre de Jeanne, dmhesse de 
Berry et d^ Auvergne, au comte d!Annagnac^ son frère. 

Gette lettre intéressante n'est pas datée : mais les événements 
auxquels elle fait allusion permettent de la fixer à la date sus 
indiquée. Jeanne d'Armagnac, l'auteur de la lettre, 3* fille de 
Jean I, comte d'Armagnac, et de Béatrix de Clermont, et sœur de 
Jean II (comte d'Armagnac à la mort de son père Jean I en 1 375) , 
avait épousé le 24 juin 1360 Jean de France, duc de Berry et 
d'Auvergne, 3* fils du roi Jean. Elle mourut en mars 1387. — 
Jean II, comte d'Armagnac, auquel la lettre est adressée, avait 
épousé en 1359 Jeanne de Périgord, fille aînée de Roger Bernard, 
comte de Périgord , et de Léonore de Vendôme, qui lui avait 
apporté en dot la baronnie de Gaussade en Quercy , et 5,000 
florins d'or. Il mourut en 1384. Ges détails, un peu arides, sont 
utiles pour l'intelligence du texte qui va suivre. 

Un détail curieux à relever dans cette missive, c'est la demande 
faite par le comte d'Armagnac à sa sœur de lui renvoyer son 
Fisiden (lisez médecin) , alors occupé à Bourges à soigner le fils 
aîné de la duchesse de Berry : ce fait peut prouver quelle 
importance on attachait au moyen-âge aux soins d'un homme de 
l'art, puisque, suivant les besoins de la famille, on le faisait voya- 
ger sans scrupule d'Armagnac ou de Rouergue en Berry. 

€. Très-cher et très-amé frère. 

« J'ai au-jour-duy reçu vos lettres, et ay moût grant joye de 
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Testât de MoDSg' (1) dont vous m'avez escrit et aussi du vôtre; 
et vous prie que tous jorns, le plus sovent que vous pourrez, par 
ceux qui viendront par deçà vous le me veuilliez fëre à savoir ; 
EtN. S. m'en doint oïr tous jorns bonesnovelles. Beau frère, de ce 
que vous m'escripvez que vous estes partis de Mons (egur?) et 
aies en Roergue pour ce que le conte de Fois vous avoit commencé 
guerre (2), verayement, beau frère, j'ay bien grant desplaîsir si 
guerre avez, et avois grant espérance que Monsg. vous meist 
d'accort ; mes puis qu'il ne l'a peu fere, Dieui, par sa grâce, vous 
vuille acorder. Et je vous prie, beau frère, quant est de votre part, 
vous escbivez la guerre le plus que vous pourrez. Et si le dit 
conte de Fois ne tient ce qu'il a promis à Monseigneur ne a vous, 
c'est son deshoneur ; mes, ne vuillez pour ce laissier de faire ce 
que vous devrez. Beau frère, de Testât de pardeça de moy et de mes 
enfants, dont il vous plait a savoir, la merci N. S. moy, Ghalles 
et tous les enfants (3) estiont sain et en bon point quant ces 
lettres furent escriptes. Et de ce que vousm'avez escript que je vous 
envoyasse meslre Jehan vostre fisicien, si Ghalles s'en poietbone- 
ment passer, plaise vous a savoir car Ghalles est très-bien amendés, 
dieux merci ; mes si maistre Jehan le leissoit a présent jusques a 
tant quil ait achivé ce qu'il a encommencié, je me doubte qu'il 
ne fust pas bien fait ; mon beau frère, si vous avez nécessité de 
vostre personne, mandez le moi, car je le vous envoirai tantost. 
Très-cher et très-amé frère, je vous prie que si vous avez oy 
palier à Monseigneur de nulz mariages de mes enfans (4) , que 
vous men escripvez ce que bonement men pourrez escripre, car 
Ton m'en a dit aucunes choses que bonement ne puis 

(1) Monseigoeur.— Il s'agit du roi de Fraoce, Charles V, dont la duchesse de Berry était 
la belle-sœur. 

(2) Il s'agit, sans aucun doute, de la reprise d'hostilités qui eut lieu en 1376, entre le 
comte d'Armagnac et le comte de Foix, et à la suite de laquelle le duc d'Ai^Jou s'inter^ 
posa pour rétablir la paix. (Voir Histoire de Languedœ, tome IV, page 360.) 

(3) Jeanne d'Armagnac eut de Jean de France cinq enfants, savoir : 1 Charles de Berry; 
— 2 Jean de Berry; — 3 Louis de Berry; — 4 Bonno de Berry; — 5 Marie de Berry. 

(4) L'aîné, Charles, épousa Marie de Sully. — Le 4% Bonne de Berry, épousa Bernard 
vu, comte d'Armagnac. 
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pas croire que soient verayes. Et aussi, beau frère, je 
avoye penssé un mariage pour ma niepce votre fille (t), si vous 
véez qu'il fust bien fet d'en parler : c'est assavoir de messire Hanry 
de Bar (2), fils aisné du duc de Bar et de la suer de Monseigneur ; 
car par delà je nen ay point a marier qui soient homme de grand 
estât (3). Très-cher et très-amé frère, a présent je ne vous 
sauvroye que escripre; mes je prie a N. S. qu'il vous ait en sa 
sainte garde. Éscript à Bourges le XIP jour de novembre. 

Vostre sœur la duchesse de Bebby et d'Advebgne, 

Contesse de Poeîou. 

II. 

Remontrances adressées au Comte d^ Armagnac à son- avéneineni 
par les gens des Etats des terres d'Armagnac. 

Ce document, comme le précédent, n'est pas daté; cependant 
les caractères de l'écriture accusent le milieu du XV' siècle, et 
nous serions portés à croire qu'il s'agit de l'avènement de Jean V, 
comte d'Armagnac, qui succéda vers 1450 à son père Jean IV. 
Les curieux conseils donnés par les sujets du comte dans le para- 
graphe 5 font allusion aux malheurs éprouvés précédemment par 
la maison d'Armagnac pour n'avoir pas su se maintenir dans les 
bonnes grâces du roi : or l'on sait que le comte Charles IV eut 
avec le roi de France Charles VII des démêlés à la suite desquels 
le dauphin Louis fut envoyé en Armagnac à la tête d'une puis- 
sante armée ; le comté de Cominges fut saisi, la ville de l'Isle en 
Jourdain prise, le comte et sa famille restèrent prisonniers. Les 

(1) Il s'agit de Béatrix d'Ârmagnac, surnommée « la Gaye Àrmagnageoise » , 3« enfant 
de Jeffii II. 

(2) Henri de Bar, seigneur d'Oisy, mort en 1396, fils de Robert, duc de Bar, marquis 
du Pont. 

(3) Ce projet, conçu par la tante de Béatrix d^ Armagnac, n'eut pas de suite, — car 
vers la môme époque, où on voulait la marier avec Henri de Bar, Béatrix épousa (1376) 
Gaston de Foix, et en secondes nocos (1382) Charles Visconti, seigneur de Parme. 

Henri do Bar épousa Marie de Goucy, comtesse de Spissons. 
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terres d'ArmagDac et de Rodez furent alors mises sous la main du 
Roi et momentanément confisquées. Ce sont la peut-être las grans 
desfortunas que son ûdvengudas en la mayson du comte d'Arma- 
gnac, auxquelles notre document fait allusion et qui concordent 
avec la date précédemment indiquée. 

Sous le régime féodal et pendant tout le moyen-âge les remon- 
trances étaient le seul moyen laissé à la masse des sujets , d'in- 
tervenir dans l'administration et dans le gouvernement. A ce point 
de vue elles présentent un véritable intérêt : c'est là qu'on re- 
trouve sous sa forme, à la fois énergique et naïve, l'expression 
de la pensée et des désirs populaires, aussi bien que la trace des 
abus du pouvoir. Dans la pièce qu'on va lire, les gens des États 
de ce petit royaume qu'on appelait les Terres d'Armagnac ne ména- 
gent pas les conseils à leur seigneur : ils lui recommandent de 
rester fidèle au roi, de choisir ses conseillers avec soin, de s'entourer 
de gens du pays, de veiller à la bonne administration delà justice, 
< qui doit être rendue au petit comme au grand > , de faire sa 
résidence au milieu de ses sujets, d'empêcher les exactions et les 
vols , de réformer sa maison en choisissant mieux ses officiers et 
mettant de l'ordre dans ses finances, enfin de conserver leurs 
privilèges. Peu de documents peuvent donner mieux que celui-ci 
une idée exacte des rapports qui existaient au XV® siècle entre le 
gouvernant et le gouverné : le langage de la classe la moins favorisée 
s'accuse suffisamment par ces expressions, qu'on retrouve à toutes 
les époques troublées du moyen-âge comme un écho de la misère 
publique : a affin que lo pauvre poble pusca vivre pacificament, en 
tranquillitaty et trabalhar per gasanhar sa pauvra vita. d 

4. 1. 

Âquestas son las causas que las Ce sont les choses que les gens des 

gens deus estais de las terras d'Ar- Etats des terres d'Armagnac remon- 

mapac remoslran à Nostre Très- trent à Notre très-redoutable Sei- 

Bedoutable Senhor Monso^ Lo Comte gneur Mgr le Comte, en le supphaot 

en luy supplican trés-humiliment que très-humblement de vouloir bien les 

aqueras lor vulha acordar. leur accorder. 
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2. 



Et primeramem lui remostran la 
très-singulara consolation que an 
agut et an de son adveniment a sa 
sentoria; et son deliberatzde far pre- 
garias adiu N»'« S""^ que longament 
luy vulha conservar et entretenir et 
prosperar tout jorns de ben en 
melhor. 



2. 



Et, premièrement, lui remontrent 
la très-singulière consolation qu'ils 
ont eue et qu'ils ont de son avène- 
ment ; et ils ont délibéré de faire des 
prières à Dieu N.-S., afin qu'il daigne 
le conserver, l'entretenir et lui don- 
ner prospérité toujours de bien en 
mieux. 



3, 

Et feyta la dicta remostranssa , luy 
supplican que sia son bon plaser de 
haber memoria las grans desfortu- 
nas que son advengudas en sa may- 
son, affin que d'assi en avant se vulha 
tout jour entretenir en la bona gracia 
deu Rey, per évitar toutz inconvé- 
niens que poyren survenir. 



3. 



Et après avoir fait ladite remon- 
trance, ils le supplient que ce soit 
son bon plaisir de se souvenir des 
grandes infortunes arrivées à sa 
maison, afin qu'à l'avenir il veuille 
bien rester en la bonne grâce du Roi, 
pour éviter tous inconvénients qui 
pourraient survenir. 



4. 



Item, entre las autras causas, luy 
supplican de ben gardar sa persona 
en bona segurtat, en se servent de 
gens de son pays que naturalement 
son inclins a lo gardar de mau et 
de périlh. 



4. 

Item, entre autres choses, ils le 
supplient de bien garder sa personne 
en bonne sûreté, en se servant de 
gens de son pays, qui sont naturelle- 
ment portés à le garder de mal et 
de péril. 



5. 



Item que sia son bon plaser eslegir 
gens sages et de discrétion et que 
ayan conscienssa, tant de nobles, 
clercs et autre estât, et aquestz ordenar 
per son conselh, affin que totas cau- 
sas de importansa que sobrevendran 



Item, que ce soit son bon plaisir 
d'élire gens sages et de discrétion, 
et qui aient conscience, soit parmi 
les nobles, les clercs, et autre état; 
et les appeler pour son conseil, afin 
que toutes les choses importantes qui 
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sefassan abmadura délibération et se 
determenan eegont dret et rasoo, et 
no communicar sos affers a gens 
estranges, sino que los conega ben 
fisables. 



surviendront se fassent après mûre 
délibération, et soient décidées sui- 
vant le droit et la raison, évitant de 
communiquer ses affaires à des gens 
étrangers, à moins qu il ne les re- 
connaisse comme bien dignes de 
confiance. 



6. 



Item, luy supplican que las justicias 
ordinarias de sos pays tant d'Arma- 
gnac, Fezensac, Eusan et autres 
vulha provesir de jutges que sian 
gens de bona conscienssa et litératz 
et que no sian exatios (?], sino a la 
rason ; et prometa que ung chacun 
deus dits jutges fassa et administre 
justicia tant au petit que au gran, 
sens soffrir en aquo estre enpeditz en 
aucuna maneyra, et en chascuna 
senboria et contât aya son jutge ex- 
près, affin que plus facilement justicia 
sia administrada. 



Item, ils le supplient que les justices 
ordinaires de ses pays d'Ârmagnac, 
Fezensac, Eauzan et autres, soient 
pourvues de juges de bonne cons- 
cience, lettrés, non portés aux exac- 
tions, mus par la raison; et qu'il 
promette que chacun desdits juges 
rende et administre la justice tant au 
petit qu'au grand, sans souffrir que 
nul soit empêché en aucune manière ; 
que, de plus, chaque seigneurie et 
chaque comté ait son juge spécial, 
afin que la justice soit plus facilement 
administrée. 



7. 



Item, luy supplican que lo plus 
que possible lo sera, sia son bon 
plaser de far sa demoranssa au 
pays par dessa, quar so sera aux 
pauvres subjects trés-espéciau con- 
fort. Et laque ayssino poyre estre, luy 
playra de comectre sas vegadas a 
gens saiges et de bona conscienssa, 
que ayan auctoritat de luy de gardar 
lo pauvre poble de totas oppressions, 
vias de feyt, pilharias etraubarias. 



Item, ils le supplient d'avoir pour 
bon plaisir, autant qu'il sera possible, 
de' faire son séjour en ce pays, ce qui 
sera pour ses pauvres sujets une 
cause de grande joie. Et lorsqu'il ne 
pourra pas être ici, qu'il lui plaise de 
faire part de ses vues à des gens 
sages et de bonne conscience, qui 
aient autorité de lui pour garder le 
pauvre peuple de toutes oppressions, 
voies de fait, pilleries et voleries. 
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8. 



8. 



Item, que lo pldcia de no permee- 
tre que degun habitant en sos dhz 
pays sia près en cors ne en bées sens 
informations légitimament decàtadas 
per son jutge eompétent, et que chacun 
sia ausit en sas defensas segont ordre 
de dret. 



Item, qu'il lui plaise de ne point 
permettre qu'aucun habitant de ses 
dits pays soit pris, ni dans son corps, 
ni dans ses biens, sans Intime et 
publique information, faite par le 
juge compétent, et que chacun soit 
entendu en ses défenses selon l'ordre 
et le droit. 



9. 



Item, luy supplican que sia son bon 
plaser de mectre bon ordre et policia, 
que totas pilharias et raubarias faichas 
per avant vostre aveniment cessen 
en totas sas senhorias; et que degun 
de sos subjets no sia constret de 
donar ne prestar, sino que venga de 
sa puralibéralitat, afiinque lo pauvre 
poble pnsca vivre pacifficament en 
tranquillitat et trabalhar per gasa- 
nhar sa pauvra vita. 



Item, le supplient d'avoir pour bon 
plaisir de mettre bon ordre et police, 
afin que toutes les piileries etvoleries 
qui avaient lieu avant votre avène- 
ment cessent en toutes les seigneuries; 
et que nul de ses sujets ne soit con- 
traint de donner ou de prêter, si 
cela ne vient de sa pure volonté, 
afin que le pauvre peuple puisse vi* 
vre paisiblement en tranquillité et 
travailler pour gagner sa pauvre vie. 



10. 



10. 



Item, luy supplican que sia son 
bon plaser de cometre la garda de 
sas plassas fortas a gens fisables et 
responsables per evitar toutz incon- 
vénient. 



F tem, le supplient d'avoir pour bon 
plaisir de confier la garde de ses 
places fortes à des gens de confiance 
et sous leur responsabilité, afin d'é- 
viter tous inconvénients. 



11. 



11. 



Item luy supplican que sia son 
bon plaser de mectre ordre en sa 
mayson, et eslegir et comectre tans 
officiers que a luy et au pays sian 



Item, ils le supplient d'avoir pour 
bon plaisir de mettre oi'dre en sa 
maison et de choisir et de nommer, 
tant pour lui que pour lé pays , des 
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profeytables tant per lo servici de sa 
persona que per la administration de 
sas rebennas et despenssas, es sosa- 
ber de gens que ayan rason en lor 
et bonas consciensas, affin que lo 
pauvre pobleen siamelhor supportât; 
et de nombre rasonable, que son 
revenu y pusca abastar et fomir aux 
autres affers et cauzas. 



officiers qui soient vraiment intéressés 
et au service de sa personne et à 
l'administration de ses revenus et de 
ses dépenses; en d'autres termes, 
des gens qui se laissent conduire par 
la raison, la loi, et leur bonne 
conscience, afin que le pauvre peuple 
en soit mieux soulagé ; et les nom- 
mer en nombre raisonnable, afin 
que ses revenus y puissent suffire, 
ainsi qu'aux autres choses et affaires. 



12. 



12. 



Item^ que lo placia de nos confer- 
mar et jnrar nostres privilèges, fran- 
chisas, libertatz et costumas scriutas 
et no scriutas en la forma et maneyra 
que an feyt par cy devant Messeigors 
sos prédecessors. 



Enfin, qu'il lui plaise de jurer et 
de confirmer nos privilèges, fran- 
chises, libertés, coutumes, tant écri- 
tes que iTon écrites^ suivant la forme 
et le mode qu'ont adoptés autrefois 
Nosseigneurs leurs prédécesseurs. 



13. 



13. 



Et, asso fasent, entretendra estât de 
prince, et sos subjects en amor, que 
pregaran Diu continuablament per 
son bon estament et longa vita. 



Et, en faisant ainsi, il tiendra sa 
condition de prince et inspirera un 
véritable amour à ses sujets , qui 
prieront Dieu continuellement pour 
sa prospérité et longue vie. 
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CONSERVÉS A ROME, 

PAR 

Mgr X. BARBIER DE MONTAULT, 

Prélat de la Maison de Sa Sainteté, 
Membre correspondant de la Société. 



Oq nomme Reliques, non-seulement la dépouille mortelle, 
chair, ossements, cendres, cheveux, d'un bienheureux ou d'un 
saint, mais encore, dans un sens plus large, tout ce qui lui a 
servi et appartenu, comme vêtements, meubles, livres et même 
ce qui lui a simplement touché, tels que son suaire et son cer- 
cueil, rendus vénérables par le contact de son corps. 

Dans cette dernière catégorie se rangent les autographes, lettres 
et autres écrits, de quelque nature qu'ils soient. 

Lors de l'introduction de la cause près du Saint-Siège, la 
Sacrée congrégation des Rites fait examiner minutieusement tous 
les écrits par le Promoteur de la foi, qui présente à ce sujet ses 
animadversions. Quiconque possède un document original doit, 
s'il ne veut pas encourir les peines canoniques, exhiber, dès 
qu'il à connaissance de la circulaire écrite à cette occasion, soit 
l'autographe^ soit une copie certifiée authentique par l'ordinaire du 
lieu. 

Quand les écrits ont subi cette épreuve, si elle leur est favorable, 
on est assuré que la doctrine qu'ils expriment ne contient aucune 
erreur relativement au dogme et à la morale catholique. 

Lorsque les honneurs des autels ont été décernés par le Souve- 



Digitized by 



Google 



36 AUTOGRAPHES DE SAINTS FRANÇAIS. 

rain-Pontife, l'autographe devient relique et on le traite en consé- 
quence. C'est ainsi qu'à Rome on les conserve avec respect dans 
les Reliquaires ou Lipsanothèques, on les encadre et protège par un 
verre contre les chances de destruction , on les expose dans les 
chapelles le long des murs ou même sur les autels, aux jours 
de fêtes; enfm on les fait baiser dévotement aux fidèles. 

J'ai copié à Rome, en 1864, six autographes qui . intéressent 
particulièrement la France, soit qu'ils émanent de saints nos 
compatriotes, soit qu'ils concernent d'illustres personnages. Le 
premier, en latin, outre deux saints, ne mentionne qu'un bienheu- 
reux, les autres compagnons de saint Ignace n'ayant pas ce litre. 
Le second , sorti de la plume de saint Charles Borromée et rédigé 
en italien, a été donné au célèbre cardinal de Granvelle. Saint 
François de Sales écrit une fois en italien et une fois en français; 
c'est cette dernière langue que parle saint Vincent-de-Paul. Saint 
François Régis écrit, au contraire, en latin à son général, qui n'était 
pas tenu, en effet, de connaître toutes les langues parlées par les 
membres de sa compagnie répandue dans le monde entier. 

Je crois ces documents inédits. S'ils ne l'étaient pas, ils n'auraient 
pas reçu alors une publicité suffisante, surtout à titre d'origi- 
naux. Je les donne donc comme de précieux autographes, et la 
copie que j'en ai faite reproduit, autant que possible, la physio- 
nomie de la pièce. Je serai sobre d'annotations. Elles auront 
surtout pour but de traduire les mots abrégés et d'interpréter 
quelques expressions. Chaque autographe sera précédé, pour plus 
de clarté, d'un sommaire qui en résumera la substance. 

La loi italienne a frappé les couvents de Rome qui possé- 
daient ces autographes. Les religieux ont été expulsés et leur 
mobilier vendu à l'encan. Il a été fait exception seulement pour 
les bibliothèques et les objets d'art. Que seront devenues les 
lettres de nos saints? Je l'ignore. Mais il est fort à craindre que 
n'ayant pas été considérées comme reliqu^es^ on leur ait attribué 
une mince valeur. Et alors, de deux choses l'une : ou elles ont 
été vendues comme tout le reste et les voilà dispersées, ou elles 
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ont trouvé un refuge aux archives publiques, et qui ira les cher- 
cher dans ce gouffre immense qui récèle tant de trésors inconnus? 
La publication collective que j'entreprends aujourd'hui de ces 
six autographes ne peut donc être plus opportune, et peut-^tre 
me saura-t-on gré dans le monde religieux et savant d'avoir 
cherché à les préserver, dans la mesure de mes forces, sinon de 
la destruction, tout au moins de Toubli qui les menace. Je me 
souviens avec raison de cette épigramme que j'ai lue un jour, 
écrite rapidement sur un coffre vide dans la salle des archives 
secrètes au château Saint- Ange, par quelque malin voyageur 
du XVII** siècle : « De non apparentibus et de non exislenlibus 
eadem est ratio. » En effet, ce que l'on ne voit pas ou ne peut 
voir est, aux yeux de l'amateur, absolument comme s'il n'existait 
pas. 

I. — Vœu des compagnons de saint Ignace (1539). 

Le vœu d'obéissance et d'entrée dans la compagnie de Jésus (*), 
aussitôt qu'elle sera approuvée par le Pape, a été signée le 15 
avril 1539, par saint Ignace de Loyola et ses compagnons, parmi 
lesquels étaient Paschase Broiiet, d'Amiens ; Jean Codure, d'Em- 
brun ; Pierre Lefèvre et Claude Le Jay, tous deux de la Savoie. 

Ce vœu est conservé à Rome dans la maison professe du GesU, 
dans une des chambres occupées autrefois par saint Ignace et 
transformées depuis en chapelles. 

«EgoN. subscriptusfateorcoramOmnipotentiDeo et Beatissima 
Virgine Maria, et uniuersa curia cœlesti quod oralione ad Deum 
prsemissa et re mature pensata sponte deliberaui tanquam meo 
iudicio magis expediens, ad Dei laudem, et perpetuitatem Socie- 
tatis G. (^) esset mea obedientise uotum et deliberate me obtuli, 



(1) La Compagnie fat approuvée par le pape Paul III , le 3 septembre de 
la môme année. ^ 

0) Sic pour Jesu. 
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citra uotum tamen et obligationem aliquam ad eandem societatem 
intrandam si a Papa Domino concedeate coniirmaretur, ad cuius 
deliberationis (quam ex Dei doQO me habere recognosco (*) 
memoriam nunc ad sacratissimam communionem quanuis indig- 
Dissimus ac cum eadem deliberatione accedo. 
« DieMartis quindecima Âprilis. 1539. 

f 

a R Gacres Johc^nnes Godurz Laynez Saimeron G Bobadilla 
« Petrus Faber Paschasias Broaet Franciscus Ignatius 
« Symon Rodorici Cdius p) Jaius » 

II. — Laisser-passer de saint Charles Borromée (1561). 

Ce laisser-passer, délivré par saint Charles Borromée, le 7 octo- 
bre 1561, est conservé à Rome, dans la maison professe du Gesù 
(chambres de saint Ignace). 

Saint Charles Borromée, au nom du Pape Pie IV, son oncle, 
donne ordre de laisser passer gratuitement et par voie secrète les 
bulles qui concernent le cardinal de Granvelle, excepté celles qui 
ont pour but de donner provision des églises, tant aux Pays-Bas 
qu'en Espagne. 

« m»*, et ïr\ S', mio Oss"*" O. 

« Piacera a V. S. Iir* {*) di lassar passar gratis per via sécréta le 
boUe expediende tam vigore cedularum consistorialium quam 
signaturarum in forma motus proprij circa concernentia ecclesijs 
in regione Inferioris Germaniad, Philippo HispaniarumRegi Cato''''. 
subiecta existentibus, quam in fauorem Rmi D. Car"', de Gra- 
nuella, exceptis tantum bullis prouisionum dictarum ecclesiarum 
in fauorem illorum qui de dictis ecclesijs prouisi sunt che cosi e 

(1) Cette parenthèse existe dans roriginal. 

(2) Claudius. 

(3) IllQstrissimo et Reverendissimo Signer mio Osservantissimo. — C*est 
probablement au Cardinal vice-chancelier que cette lettre est adressée. 

(4) Vostra Signoria Illustrissima. 
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mente di N. S'. (*) che V. S. 111"* facci et in buona grazia sna 
humilmente mi racc''\ {^) Di Palazzo a vij d'Obre MDLXJ. 
€ Di V. S. 111"' et R"-. 

« Humill* Serto. 
« C. Car*« Borromeo. » 

III. — Lettre de saint François de Sales (1604). 

La lettre autographe de saint François de Sales, évoque de 
Genève, est écrite au cardinal Âldobrandini, protecteur de la 
Savoie, et datée d'Annecy, 30 janvier 1604. On la conserve à 
Rome, dans la maison professe du GesU (chambres de saint 
Ignace). 

Saint François de Sales recommande à la bonté et charité du 
cardinal Âldobrandini un gentilhomme de Lausanne qui, converti 
à la foi catholique, de prolestant qu'il était, a abandonné la 
haute position qu'il avait, ramené à la vérité sa femme et ses 
enfants, et depuis sept ans donne l'exemple du zèle et de la piété. 

« 111"^ et R~^ Sig'* Pron Colend"*^ {^). 

€ Devo supplicare si come Jo faccio con ogni humilta a V. S. 
111"' et Rma che si degni aprir le braccia délia sua bonta et 
chanta a questo gentilhuomo latore délia présente come a quelle 
che essendo stato allevato nella heresia et nel primo grade di 
honore délia sua citta di Lauzanna, ha nientedimeno rinunciato 
a tuui li benj et honori terrenj per servir a Xto N. S" (*) et 
no solamente alli béni ma si puol dire alla moglie et alli figliîoli 
se bene di loro ha havuto sempre quella cura et soUecitudine 
che si conveniva quanto ail' anima havendoli tirati di tal maniera 
per lettere alla cognizione délia verita che ogni volta che egli 

(1) Nostro Signore. 

(2) Raccommando. 

(3) Tllustrissimo et Reverendissimo Signore Padrone Ck)lendissimo. 

(4) Xpisto Nostro Signore. 
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bavasse modo di darll raguaglio fra catholici voiontieri abbracia- 
rebboDo la medesima Tede dôUa qaale sette ^noi fa non solo cod 
moita constantia ma etiamdio con molta pieta et zelo loy stesso 
ba Tatto rera et sincera professione. li che bavendo Jo vedato et 
saputo Dûn ho potuto ne dovuto lasciulo partire senza dai^li 
queste poche righe in testimonio délia verita et per fine bascio 
humilmente le mani a V. S. Ilh* et R"** preghandôli dal siar 
ogni vero contento. 

« Da Annessi alli 30 diian (1603) C) 1604. 

f Di V. S. Ili"** Sg'* et R"*. 

a Divotiâs- servltore 

« Franc • vescovo di Geneva. » 
Au dos : 

t 
tt AU» m- et R- Sig' Prôn mio Colend — 
« Monsig'. U Cardinale Aidobrandino 
« Gamerlingo di S^ Ghiesia 
« Protettore di Savoya. » 

IV. — Antre Lettre de saint François de Sales (1613). 

La seconde lettre autographe de saint François de Sales était 
également entre les mains des RR. PP. Jésuites, qui la tenaient 
exposée au collège romain dans la chambre de saint Louis de 
Gonzague, actuellement transformée en chapelle. 

Cette lettre, datée d'Annecy, le 24 janvier 1613, est adressée 
à M. de Gh&tillon, curé de Thonon. Elle recommande le sieur 
Nicolas Bertolonio, que son chapitre laisse dans la misère, quoi- 
qu'à son service, au curé de Thonon, à l'archevêque de Tarentaise 
et au conseil de la sainte mayson (des Jésuites?) 

« Monsieur, Nous avons Icy le S' {^) Nicolas Bertolonio, que 
nostre chapre (^) a aucuneme* (*) appointé pour l'ayder a viure 

(1) 1603 a été effacé. 

(2) Sieur. 

(3) Chapitre. De Genève ou d'Annecy? 

(4) Aucunement, 
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en seraaDt au choeur ; Mays il aoroit nécessite de plus de quel- 
qu'assistance pour meubler sa chambre , et prestend , que la 
S^. (^) mayson selon son Institut et la (^) charité qui y règne, 
laydera volontier, de quelque chose pour cela. Or il m'a prié 
d'att^ter enuers yous et par vre (^) entremise enuers Monseigneur 
Tarcheuesque et le conseil de la S^ Mayson qtfil mérite ayde 
et secours; ce que ie fay en saine conscience pour lauoir ainsy 
reconneu jusques a prese^ (^) a quoy Jadiouste ma prière en sa 
faneur et vous (^) souhaitai (^) tout bonheur ie demeure. 
Mous'. (') 

• Vre humble très aP* confre' (®) 
€ Frans'. e. de Geneue (^)* 
€ xxiiij Jan' (*<») 1615. a Neci (**). » 

Au dos : 

t 

€ A Monsieur . de Chatillon plebain (^^) de Thonon. > 

La lettre est écrite sur une seule feuille de papier, d'abord plièe en deux, 
puis chaque moitié en trois. 

Une languette de papier porte Tempreinte du sceau. 

Le sceau est ovale, ainsi que Tècusson sommô d'une mitre qui en occupe 
le champ. Les armoiries se blasonnent : fascé de,,, et de,,, de cinq pièces; la 
première, chargée' d'un croissant montant de,,,; la troisième ctune étoile de,,, et 
la eintpiième égsOemeni d'une étoile de,., 
Ba légende : 

FRANC- DE SALES PRINGEPS GEBEN. 

(Franciscus de Sales episcopus et princeps Gebennensis.) 

ft) âtèMe. U s'agit |nrobablément ici d'une maison de Jésuite^, et c'est tiUk^ï 
qBé les Jésuites de Rome auront eu cette lettre en leur possession. 
(2) S. François avait d'abord écrit sa. Il changea ensuite s en /. 
(5) Vôtre, 

(4) Pt^ésetri. 

(5) Ce mot est au-dessus de la ligne. 

(6) Souhaitant. 
(?) Monsieur, 

(8) Voire humble très affectionné confrère, 

(9) Fransois (sic) évêque de Genève, 

(10) Jafioiéi', 

(11) Sic, 

(12) Du latin plebanus^ en italien ptevano. 

4W7. 4 
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V. — Lettre de saint François Régis (1640). 

La lettre autographe de saint François Régis, de la compagnie 
de Jésus, au P. Muti Yitelieschi, général de la même compagnie, 
est datée du Puy, !•' avril 1640, et conservée à Rome dans la 
maison professe du GesU (chambres de saint Ignace). 

Saint François Régis demande au général un compagnon pour 
Taider dans les missions des campagnes , où s'opère un grand 
bien : il désire y consacrer le reste de ses jours et y travailler 
chaque année cinq ou six mois. L'Evêque du Puy lui est très- 
favorable et des personnes pieuses lui fournissent l'argent nécessaire, 
en sorte qu'il ne sera à charge ni aux collèges, ni aux curés. 
Il croit plus utile de se livrer aux missions que de continuer 
le catéchisme au Puy, où le Recteur du collège le retient depuis 
quatre ans et où il épuise ses forces. 

t 
« Admodum R'** P. 

« Scio maxime cordi esse R****^ Vestrae Paternitati unum quod 
hac epistola summis efflagito votis, liceat scilicet obire vicos cum 
uno fratrum et illis obeundis quod superest vitse salutj rustico- 
rum devovere. Certe non potes t explicarj quos pariant fructus 
huiusmodi missiones nec id mihi persuaderem nisi eos ipse coUe- 
gissem, rare tamen meo magno dolore. Liceat id, per Deum ob- 
testor, saltèm singulis annis per quinque aut sex menses. Dédit 
amplissimam facultatem Dominus Episcopus Âniciensis patentibus 
literis in totam suam diœcesim. Dabunt pecunias personse pi», 
imo mihi dedere : asservat superior centum quinquaginta francos 
in eum usum. Recuperabo alios nuUo negotio et mihi et socio 
dum opus erunt, ne simus onerj coliegiis et parochis qui impen- 
sarum levati timoré laeti nos excipient. Ex his muiti m e saepis- 
simeiamdudumadhocopus importunis etiam precibus sed frustra, 
petiere. Retiuet me Superior collegij in urbe hac Anicio et hic 
est quartus annus quo ibi occupor càtechesibus habendis et in 
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ûostro et iQ alio templo eo quo possum saepe apparatu. Unde quid 
miram si me exhauserim? Âlionde abondant hj panibusubj miseri 
rusticj mala pereunt famé. Hanc qoidem non ut Ganadensem 
despero missionem sed eam cerla cum spe a Yestra R*^* mihi 
Paternitate promitto. 

« R^« admodam P 

RdŒ Vestr© Patemitatis humilim- 
mus in Xô servus {Lieu délia 
. Anicij KaJendis AprUis anni 1640 signature qui a été enieoée.) 

toti societati fœlicissimi et mihi 

tali concessione iubilo plenj. On a ajoiOé postérieurement au bas 

de la lettre : c Joannes Franciscus 
Régis banc ad P Mutium scripsit 
eplstolam (nunc ejus sepulchrum pie 
flrequentatar.) • 

La lettre est scdlée sur pain à cacheter avec le sceau au chiffre de la compagnie. 
IHS. Au-dessus est écrit à la main P. Recteur. Au dos se lisent Padresse et le 
résumé de la demande : 

t 

( Rdo admodum in 
Xo P. Mutio Vitellesco 
generali prœposito 
Societatis Jesu 
Romam. 
a P. Fra. Régis rogat enixe ut cum uno (socio) fratre liceat quotannis per 5. 

aut 6. menées pages obire, et est ad hoc pecuniam missionis colligendam, 

ex eo fructus mira œdificat cum approbatione Episcopi. V C 8. • 

VI. — Lettre de saint Vincent de Paul (1644). 

La lettre de saint Vincent de Paul est adressée au supérieur de 
la Mission, à Rome. Elle concerne les affaires de la Compagnie et 
est datée de Paris, 2 novembre 1644. On la conserve à Rome, 
dans la maison professe du GesU (chambres de saint Ignace). 

a Monsieur, 

c( La grâce de nostre Seigneur soict auecq vous pour jamais. 
Je vous ay escript il y a huict jours et ne vous diray rien outre 
ce que je vous dis pour lors, pour ce que je nay poinct receu 
de vos lettres depuis ce temps la. 

Nous tâchons de faire approuver ici nos reigles communes , 
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celles da G*". (^), de TelectioD et do risitenr^ si nous en venoDS a 
bout In Domine Dni (^), tous ne laitôerez pas de voir de delà ea 
qui se pourra faire pour cela. 

« Lba TOUS a dict comme nous anons substitué oestre frère 
Damiani à M' Du four pour les leçons, vous ne seam'ies crdîi^ 
combien Dieu bénit en cela puis combien il satisfait les sémina- 
ristes qdi sont au notnbre de 22. 

c M' De Cfuissot en renuoia hier deux pour estre sortis sans 
congé. Monsieur Soufflier est dehors et M'' Buissot et Bastin. 
Messieurs Colée et du Rat sont malades. Tai prié W Lambert de 
renuoier M" Parsétal, Le Noir, Du Chastel et le Roy. 

c Nous auons aussi purgé et repurgé nostre séminaire de neuf, 
il en reste trente qui font fort bien par la grâce de Dieu. 

« Nous auons rapellé M' Galais de Sedan et y âuons ëtivoié 
M' Grimald auecq des personnes que vous ne oognoisses pas qui 
sont (f) (^) fort bien (II) M' Âlana et M' Philonius y estoyent desia. 

c M' Ozanne a la charge de la maison de Troyes, M' Bourdet 
est raui en attendant de lemploy, nous luy auons cependant donné 
charge de veiller sur la âacilstie, sar les portiers et on le destine 
a la préfecture de la santé. 

< M. Du Goudray est à la Ro2e. Voila les petitz changements 
excepte celuy du retour de M^ Giles qui faict des merueilles en la 
piété et e& la doibtrlne pour nos escholiers. 

« Si vous ne voiez quelque jour pour Tuaion de la maison de 
Tould delà je pense quil vaut mieux de la quitter plus tôt que plus 
tard. 

« tl nous est impossible de retirer les 3,000 1. que nous 
auons aduancez pour vostre maison dans Tesperànce de pareille 
somme que la Royne auoit ordonné pour icelle« Nostre incommo- 
dité qui est très grande nous cotistraint de les retenir sûr ce 
quon vous doict enuoier. 

(1) Général. 

(2) Domini. 

(3) Les mots rayés dans l'original sont ici entre crochets. 
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« Je SUIS ((Misiours dans rembarras» j'espère que je ny seray 
pas long temps. Je célèbre souuent la S^* messe a ces te ioten- 
tioo et prye que la prouidence nous présente Foccasion pour 
cela. 

« J'ay prie M' Portail descrire partout que les Sup" ne doivent 
poinct voir les lettres des inférieurs qu'ils escrivent au General 
on le General a eux. Je vous prie de le faire entendre, et d'en 
commencer la praticque. 

€ Je suis en pesne de ce que vous ne faictes poinct les Ordi- 
nands selon Tintention de la fondatrice (^). Il ny a pas de nostre 
faute, il faut néantmoingz visé la sans intermission, prudemment 
néantmoingz les difficultés d'un autre costé me paraissent essen- 
tieles. 

c J'embrasse M' Codoing et M' Blatyron et les prie tous deux 
destre vos Consulteurs, et vous M' de leur faire la (pr) mesme 
prière, (et) cest a faire au General à les (eslire) nommer ou par 
luy ou par le visiteur. 

c Je vous embrasse tous prosterné en esprit a vos pieds et suis 

« Mont, de Paris ce ij 9^'' 1644 

c Yre très humble et obéissant serviteur 
« Vincent de Paul 
Sp' (2) de la Mission. * 

Au dos : 

< A Monsieur 
Monsieur De Horgny 
Supérieur des Prestres de la 
Mission de Rome 
à Rome • 



(t) La duchesse d'Aiguillon. 
(2) Supérieur. 
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rAbbé F. POTTIER, 
Président de la Société. 

Le reliquaire des Saints Innocents, qui fait aujourd'hui partie 
du trésor de la cathédrale de Montauban, doit être, par sa forme, 
classé parmi les châsses. De petite dimension, taillée dans un 
seul morceau de chêne, et creusée au centre de façon k contenir les 
reliques, qu'une glace protège, celte châsse est couverte de pla- 
ques de cuivre dorées et gravées : son intérêt, en dehors des 
restes précieux qu'elle renferme, provient moins de sa matière et 
de sa forme que de la double inscription de l'une de ses 
plaques. 

D'après les renseignements recueillis par nous, lors de son 
acquisition, elle aurait appartenu à l'abbaye bénédictine du Mas- 
Grenier {Mas Gamerii), fondée en 843, et presque complètement 
détruite depuis 1793. 

Ce petit monument, de forme simple et de proportions excel- 
lentes, pourrait être rattaché à une époque antérieure au XIV* 
siècle, si on ne lisait la date exacte de sa fabrication, 1347. Dans 
cette période, on sait quel rôle important joua l'orfèvrerie, qui 
emprunta le plus souvent k l'architecture ses lignes et ses orne- 
ments, créa de charmantes statuettes, groupa avec art des scènes 
en ronde bosse, employant les pierreries et les émaux. Ici rien 
de semblable : point de colonnettes, d'arcatures, de crêtes ajou- 
rées, point de repoussé, point de fines ciselures, ni cabochon, ni 
émail, mais une toiture à quatre versants, ornée de la même façon 
que le reste de la châsse. 

Du moins la scène, gravée au burin en traits chevronnés autour 
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des reliques, indique avec précision le but que s'est proposé l'ar- 
tiste, but qui vient préciser l'inscription placée au revers. D'un 
côté, le roi Hérode, assis sur un siège sans dossier, couvert 
en partie d'une étoffe, la couronne en tète, tenant k la main 
gauche l'épée en guise de sceptre, et donnant de la droite levée 
le signe du commandement : Herodes ircUus occidU multos puer os 
in Bethlehem (Antienne de l'office des saints Innocents). En regard 
un soldat tient un enfant nu, qu'il transperce de sa dague ; le 
costume de ces deux personnages est celui du XIV* siècle. 

Exclamât amens nuntio 
Successor istat, pellimur ; 
Satellis i, ferrum râpe ; 
Perfunde cunas sanguine. 

{Hymne de Foffice,) 

Sur chacune des plaques qm garnissent les côtés, est un ange 
vêtu, les ailes éployées, qui encense d'une main et tient la 
navette de l'autre ; leur dessin est meilleur que celui de la scène 
du massacre. 

Sur la plaque opposée à cette dernière est gravée en onciales 
l'inscription suivante : 

+ : AISO SO : LAS 
RELEQUIAS DE : 
S ICNOS:SENS : 

Ces mêmes indications sont reproduites sur une bande de par- 
chemin placée à l'intérieur. Cet emploi de la langue romane nous 
paraît rarement usité pour les objets d'orfèvrerie* 

A l'envers de la même plaque, et sur la partie du cuivre qui 
regarde le bois, on lit gravé au pointillé en caractères cursifs. 

Q/iquesie vaysel fetifar lo senhor en. V. Barrau, 
lan MCCCLVII. oAmyhac. 

• Ce vaisseau fit faire le seigneur messire P. Barrau, l'an mil 
trois cent quarante sept. Âmyhac. » 
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Nous apprenons par là, avec la date de Tcenvre, le nom du 
donateur, et aussi, sans doute, celui de l'artiste. Indications rare- 
ment fournies par des objets du même genre , mais que Ton 
pourrait retrouver parfcMs, en examinant avec soip les parties ordi- 
nairement cachées. Le hasard seul, en faisait détacher cette 
plaque, nous a procuré la bonne fortune de retrouver la signature 
de cet Amyhac. C'était sans doute un orfèvre de notre région, 
peut-être de l'école toulousaine , comme l'indiquerait l'emploi de 
la langue romane, encore d'un usage général dans le Midi au 
milieu du XIV' siècle. 

La toiture offre, sur trois versants, des écailles, et sur celui de 
devant une sainte face ou Véronique tenue par deux anges. La 
tête du Sauveur, dont les cheveux sont partagés sur le front, et 
la barbe en pointe est pliicée sur un voile, timbré d'une croix. 
Ainsi est rappelée, après le supplice de ses Fleurs des Martyrs, 
Flores martyrum^ la passion et la mort de celui pour lequel a 
été versé ce sang innocent. Leurs ossements reposent sous la 
figure du Christ qui, « dans le ciel est devenu leur possession et 
leur gloire. » C'est ainsi que chante l'église : 

Vos prima Christi victima 
Grex immolatorum tener, 
Âram sub ipsam simpUces 
Palma et coronis luditis. 

{Hymne de laudes.) 

Le sommet de la toiture a perdu son épi ou ornement termi- 
nal ; était-ce un fleuron, une croix ou une boule de cristal? 
Nous ne saurions le dire, mais, à coup sûr une tige se fixait 
dans le bois ; son empreinte y est restée. On nous a dit qu'un 
révolutionnaire, en enlevant cet objet précieux dans le pillage de 
1 abbaye, avait, à l'aide d'une corde attachée à cette partie sail- 
lante, traîné le reliquaire dans les ruisseaux du Mas-Grenier. Il 
en fallait moins que ce sacrilège exercice pour que cette partie 
fût détachée et perdue. Un couvre-joint garnissait les angles; il 
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a aussi disparu, mais en laissant des traces qui indiquent une 
forme ondée. 

La planche que nous donnons, nous dispense d'une description 

plus détaillée : l'inscription est un calque fidèle» et M. Savinien Petit 

a bien voulu nous prêter son crayon pour la châsse elle-même. 

Je ne dirai rien des reliques des saints Innocents en général, 

préférant renvoyer le lecteur aux savants travaux de Monseigneur 

Barbier de Montault, qui n'est étranger à aucun genre d'érudition. 

Les ossements que nous possédons ont été reconnus pour ceux 

d'enfants en bas-â^e. Ils ne sont point les seuls que possède encore 

notre diocèse. A Bouillac, dans les reliquaires célèbres de l'abbaye 

de Grand-Selve, nous avons pu retrouver, lors de la vérification 

des reliques faite par monseigneur Doney en 1865» la suscription 

suivante sur un petit sachet de soie : de sanguine et vestimentis 

sanctorum Innocentium, la même châsse contenait des ossements 

des mêmes saints. 

Il existe aussi, conservée dans une famille de Montauban, une 
remarquable châsse recouverte d'émaux champlevés de Limoges 
du XIP siècle, et qui porte sur sa face pripcipale la scène du 
massacre des Innocents. Les personnages se détachent sur Témail ; 
les têtes sont en relief, le roi Hérode est représenté, comme dans 
notre reliquaire , assis, portant un sceptre de la main droite et 
levant la gauche. Les soldats sont au nombre de trois, et chacun 
tient une victime. Nous reviendrons plus tard sur cet objet, qui a 
appartenu, dit-on, au diocèse d'Agen. 

Nous avons été heureux, en rendant à la vénération des fidèles, 
les reliques de nos saints Innocents, de continuer une dévotion que 
la France a accueillie depuis les premiers jours du christianisme, 
car nous aimons et adoptons volontiers la pieuse tradition qui nous 
montre la famille de Béthanie abordant par miracle sur les côtes 
de Provence, à l'extrémité de cette ile de la Camargue, encore si 
sauvage et si solitaire. La barque était dépourvue de voiles et de 
gouvernail, mais elle portait de précieuses dépouilles : les corps 
de sainte Anne et de deux saints Innocents. 
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Bulletin de l'Académie (tHippone. — Études sur l'HeUénie, 
par M. OUvier, membre de cette Académie, 



LeBulletîQ de l'Académie d'Hippooe a publié, sous la signature 
de M. Olivier, une série d'articles sur rHellénie qui nous ontfrappé, 
à cause de l'importance des questions qui y sont traitées. A propos 
d'une étude sur Sapho, l'auteur prend le peuple grec depuis les 
temps préhistoriques et le suit jusqu'à la LX Olympiade, c'est-à- 
dire jusque vers l'an 540 avant l'ère chrétienne. 

On comprend que dans cette marche à travers les siècles, de 
grands problèmes géologiques, etnograpbiques et philologiques 
se rencontrent sous la plume de l'auteur; mais M. Olivier ne 
les fuit pas; il va au contraire au-devant d'eux avec plus d'audace 
quelquefois que de succès, et quand il ne peut pas dénouer le 
nœud gordien, il le tranche, sans se rappeler que dénouer et tran- 
cher ne sont nullement synonymes. 

Après un aperçu géographique sur l'Hellade, le Pont-Euxin et 
la Mer-Egée, l'auteur étudie le rôle de la femme dans l'antiquité ; 
c'est une grande tâche qu'il a entreprise là, tâche surtout diffi- 
cile à remplir en quelques pages, même après les travaux des 
Philaréte Chasies, des Houssaye, des Ségur et desBader. M. Oli- 
vier croit que dans les premiers siècles de l'humanité la femme 
a dû avoir et a possédé longtemps une puissance qui lui a plus 
tard échappé avec le développement de la civilisation, et il en 
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donne pour preuves l'Amazonie. Nous croyons que l'auteur attache^ 
trop d'importance à ce qu'il appelle TAmazonie. 

Les mythologues ont, en effet, réduit à leur juste valeur les 
récits fabuleux des anciens sur les Ainazones, et on ne saurait 
induire de quelques faits particuliers à un principe aussi général. 

En continuant notre revue à coups de ciseaux à travers les 
pages de l'auteur, nous trouvons quelques chapitres sur l'Olym- 
pisme, que nous laisserons de côté, et nous nous arrêterons à 
celui intitulé : c La Race. » M. Olivier y étudie une question trop 
importante pour que nous la laissions passer sans examen et^ 
sans essayer de combattre les théories qu'il y émet ; nous vou- 
lons parler du Déluge. 

D'après lui, les déluges sont des inondations périodiques caasées 
par le dégel des glaces des pôles nord ou sud, suivant Tinclina- 
tion de l'axe de la terre par rapport à la ligne équinoxiale. 

Tous les 11 ,000 ans environ, il yaurait, par suite de ce dégel, 
un envahissement des ^aux, et le déluge qui a eu lieu 3,000 
ans avant Jésus-Christ a dû être précédé d'un autre qui date de 
l'an 13,900. Quoique monogéniste, M. Olivier fait remonter l'an- 
tiquité de l'homme fort loin, car il croit que c'est peu de temps 
après cette dernière date qu'a dû avoir lieu la grande migration 
aryenne. 

Certes, je préfère encore cette théorie à celle de ces aimables 
savants qui ne voulant accepter à aucun prix le récit mosaïque, 
ont prétendu très-sérieusement, qu'une comète ayant heurté notre 
globe, le choc avait fait pirouetter la terre sur elle-même et avait 
lancé les mers sur le continent ; mais l'ingénieuse explication 
donnée par M. Olivier ne me satisfait pas davantage. 

Au reste, cette théorie, dont ce dernier ne nous nomme pas 
l'auteur, n'est pas nouvelle. C'est un savant mathématicien , 
M. Adhémar, qui dans un livre intitulé : « Les Révolutions de la 
mer, » paru en 1842, a le premier mis en relief ce système, dont 
les adversaires de la Bible s'emparèrent avec ardeur; plus récem- 
ment, M. de Jouvencel a repris cette théorie dans son livre : « Les 
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Déluges, » en la modifiant toutefois un peu, et elle est aujourd'hui 
assez généraiemeut acceptée par l'école positiviste. 

Nous n'avous pas ici k réfuter scientifiquement un système qui 
Ta été déjà maintes fois ; mais nous pouvons, la tradition et 
répigraphie à la main, car toutes deux font partie de notre domaine, 
montrer combien le système de M. Adhémar est contraire à tout 
ce que nous a laissé Tantiquilé à ce sujet. 

Nous avons eu précisément nous-mème , à l'occasion de la 
découverte par le savant et regretté assyriologue, M. Smith, de la 
grande inscription cunéiforme relative au déluge, nous avons eu, 
diS'-je, l'occasion d'étudier et de relater, dans une publication 
autre que celle-ci, les traditions que les siècles nous ont laissées à 
ce sujet, traditions consignées dans des œuvres qui remontent à la 
plcui haute antiquité. 

Or, toutes les inscriptions et tous les ouvrages connus sont 
conformes au récit de la Bible quant à ses parties essentielles ; 
c'est toujours la Divinité qui pour punir, les hommes de leurs 
crimes, suscite le déluge et donne aune tamille qu'elle veut sauver 
à cause de ses vertus, le moyçn d'échapper au danger. De plus, 
dans presque tous les documents que nous possédons, il est expliqué 
qu'il n'y a pas eu seulement un envahissement des eaux, mais 
bien que des pluies, tombées du ciel, ont enseveli la terre. 

Dam la grande inscription assyrienne, notamment, dont nous 
parlioAs tout à l'heure» trouvée par M. Smith dans le palais d'As- 
sourbanipal et qui remonte au moins au XVII' siècle avant notre 
ère, Samas, Dieu du Soleil, avertit Xisithrus du déluge qu'il va 
susciter, et après lui avoir ordonné de construire un grand vais- 
seau, il ajoute les paroles suivantes : « Je ferai pleuvoir du ciel 
abondamment; entre au milieu du vaisseau et ferme la porte. « 

Les extraits que nous possédons des antiquités chaldéennes de 
Bérose, qui vivait à l'époque d'Alexandre le Grand, sont aussi 
formels. Dans le récit du déluge qu'Alexandre Polyhistor nous a 
conservé du savant prôtre ohaldéen, c'est le dieu Cronos qui 
annonce à Xisithrus qu'il va y avoir une grande abondance de 
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ploies; et quelques lignes t>Iud lohi ûùoè liâ^û^ téê p&i^dlôs 
téxtdèlles : « Le troMètôe jotir kpm qde la {yloie eut ceâié, Xisd- 
thfds lâcha plusieurs oiseaui pour ioit s'ils déôôuVfifàie&t quelque 
terre déjà sortie des eàUx. ii 

&\ tttaititébâtit nous cotiMltôDS les livres sacrés du les grands 
pddtbes tô4ieâs, que ce goit lé Gsfcfâfpalha-Brâbmana, le Mahâ^ 
bbâràtà ou les Pourâùas, dous trouvoùs lis mêmes particularités. 
EoÊU si nous voulions éfendfe Aos feébercbes, il n'est pas jusqu'au 
Nouveau-*Motldey notamment le Mexique, Où Tâpigrapbieà fait de 
si curieuses découvertes, qui ne nous fournit de itouvedut textes 
coùcordaut aved les récits bibliques^ 

Mais rèveuous & M. Olivier eft poursuivons uoiro étudia mt 
lUeltéuie. Si tious voulions nous arrêter à tout ce qui. tûérifei^tt 
d'être discuté, nous trouverions encore certisiiUM assétlious devftdt 
lesquelles nous pourrions placer tout m moius^e nombreux pointe 
d'interrogation. 

ComttMnt, par exemple, laiisSèr passer là i^rssé suriivaMe saiis la 
rtlevdr : « On sait que les SémHes u'OM pas été plus etempts ^ 
IMTS voisina, ÂryeArs ou Iraniens, de ta croyance au Polythéisme^ n 
Mttis pour les Sémites, M. Olirier se timve en dpi^itioft avec 
M. Renan, qui éetime le contraire d^s ses « ConsidérMions eur là 
tendance des peuples sémitiques au Ntonotbéismei » OuAlHe-^t^H 
d'srilleurs que parmi les peuples de race séttitique, on oompte 
les Hébreux, dont on ne peut certes pas mettre en doute le Mono* 
théisme. ^ 

Qûunt aux Aryess^ les Védas nous prouvent que 4aas tes pre* 
miers stèOés de l'humanité surtout, ils avaie&t conservé au milieu 
de leurs migrations dans les pays arrosés par le Gange et llndus, 
les croyances à une Divinité suprême, dont le souvenir se retrouve 
dans les religions brahmanique et bouddbique. 

Enfin on ne saurait oublier qu'au cœur même de l'Asie, dans 
les régions qui formaient autrefois la Bactriane, le culte Mai&déen 
r^na pendant de longues séries d'années, et s'il s^oblitéra dans 
la suite des âges pour former le Magisme, on n'a qu'à ouvrir le 
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Zend-Avesta pour voir combien la religion de Zoroastre, malgré son 
dualisme (^), était pure et élevée, et combien était forte chez ces 
peuples la croyance à un Dieu créateur tout-puissant. La magni- 
fique invocation suivante qui se lit en tète du Yaçna (^) est là 
pour le prouver : « Je te célèbre, ô créateur lumineux et resplen- 
dissant, très-grand et très-beau, éminent en pureté, qui possèdes 
la bonne science, toi qui nous as créés, qui nous a formés, qui 
nous as nourris, toi le plus accompli des êtres intelligents. » Cette 
invocation ne révèle certes pas l'idée d'un culte polythéiste. 

Nous arrivons enfin aux derniers chapitres consacrés par M. Oli- 
vier à l'étude de Sapbo. Ici nous serons tout à fait d'accord avec 
l'auteur, et nous n'aurons qu'à le louer de ses recherches et de 
ses saines appréciations. Après avoir décrit le génie de Sapho et 
donné quelques extraits des odes qui nous restent de cette 
dixième muse, il étudie les mœurs de cette femme célèbre et des 
habitants de Lesbos en général. 

Certains auteurs modernes, dit-il, ont «essayé de réhabiliter 
Sapho et de rejeter les accusations des auteurs anciens sur les 
vices que ses écrits eux-mêmes nous révèlent. Mais ces vices 
étaient ceux de la société grecque presque toute entière à cette 
époque. Sapho doit donc rester à nos yeux ce qu'elle a été aux 
yeux de l'antiquité elle-même, une femme de génie , pleine de 
passions, écrivant ce qu'elle pensait, ce qu'elle éprouvait, ce que 
son cœur et ses sens lui dictaient. 

D'ailleurs la société grecque n'est pas le dernier mot de cette 
corruption, dont nous trouvons des traces chez presque tous les 
auteurs grecs;' l'empire romain devait donner plus tard à son 



(1) Le dualisme de la religion de Zoroastre ne nous empêche pas de la consi- 
dérer comme une religion monothéiste, de môme qu'il serait absurde de 
considérer la religion catholique comme polythéiste, parce qu'elle croit à 
l'existence des démons. De nombreux indianistes rangent encore les reli- 
gion brahmanique et bouddhique au nombre des cultes monothéistes. 

(2) Troisième partie du Zend-Avesta. Les deux premières sont le Vendidad 
et le Vispered. 
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tour le spectacle des vices les plus monstrueux. Le GhristiaDisme 
n'avait pas encore de son souffle puissant purifié la boue qui 
souillait la société païenne. 

Toute cette partie du travail de M. Olivier est très-bien faite et 
digne de tous éloges. On voit qu'il a profondément étudié cette 
époque si curieuse, et encore si pleine d'obscurités. Au reste nous 
devons rendre hommage au talent qu'à déployé l'auteur dans son 
savant mémoire. Si nous n'avons pas été d'accord avec lui sur 
toutes les questions , nous ne pouvons nous empêcher de recon- 
naître qu'il y fait preuve de beaucoup d'érudition et de sérieuses 
études. 

G. DE DUBOR. 
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La plus andmne ÉgUse du monde. — C'est en Algérie» à 
Orléansville que se trouve Téglise réputée la plus ancienne du 
monde chrétien. En effet, d'une inscription relevée sur le pavé en 
mosaïque de Tmcienne ville A* Oppidum TingiUei (aujourd'hui 
Orléansville), il résulterait qu'elle a été commencée Tan ZiZ de 
l'ëre chrétienne, c'est-à-dire peu de temps après la conversion de 
Constantin. 

Aujourd'hui encore il reste de cette église le pavé en mosaïque, 
les murs à la hauteur de deux mëtres et dea restes de l'autel et du 
siège de l'évéque. 

Toute cette partie de Tédifice primitif a été soigneusement recou- 
verte et forme une sorte de crypte que l'on entretient avec le plus 
grand soin. 

Les fouUles de Pompéï. — A Pompéï, les fouilles qui ont été 
un peu éclipsées par celles entreprises à Mycènes, ont pourtant 
mis à découvert, dans ces derniers temps» des objets qui ne 
manquent pas d'intérêt. Parmi les curiosités exhumées* nous note- 
rons un cabaret qui n'est pas encore complètement déblayé. On 
n'a dégagé qu'une partie de la pièce d'entrée, avec la table où 
s'asseyaient les buveurs, ainsi qu'une arrière-boutique, Les pots 
d'argile s'y trouvent encore. Les peintures murales représentent 
des scènes de tavernes. On y voit des gens du peuple, buvant et 
jouant assis sur des bancs de bois, ou debout dans des attitudes 
diverses ; des légendes, tracées à côté, servent d'explication. En 
déblayant une maison située dans une rue voisine de la maison du 
Faune, on a mis à jour plusieurs bagues en or, un bracelet en or, 
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des niabiiaies d'argent, dix vases en bronze, des inancbes siulptés 
avec art^ une patëre d'an dessin remarquable, des coupes ea verre 
et en terre, des amphores contenant des lèves et des lentilles à 
demi carbonisées, une belle statue en marbre de Paros, représen* 
tant Paris. Ces trouvailles ont vivement intéressé Tempereur du 
Brésil; on n'en avait pas fait, d'aussi importantes depuis le 24 
novembre dernier. 

Statue anUqœ trouvée dans FAgenais. — On vient de faire 
une trouvaille intéressante entre Gaumont et le Mas-d'Agenais, sur 
les hauteurs qui bordent le canal, au lieu de Brégnet. 

En plantant un arbre dans un champ, situé sur un des plateaux 
indiqués, un cultivateur mit à découvert un marbre antique enfoui 
à 70 centimètres au plus, et représentant une jeune femme, une 
déesse. 

La tête et le cou, le bras droit tout entier et une portion de 
Tavant-bras gauche manquent absolument et n'ont pas été retrouvés! 
le propriétaire est en train de retourner son champ pour les 
rechercher. 

La déesse, posée sur un socle fort aminci, est représentée 
debout, le torse nu, le bras gauche serré au flanc et relevé droit 
au fragment du coude conservé. 

Sa hauteur est de 1 mètre, de la naissance du cou jusqu'au 
socle. Le marbre est blanc pur, à grain très-fin et cristallin. 

Les fouilles se continuent. On a déjà trouvé d'autres fragments 
de sculptures, dont aucun ne s'adapte à la statue, dés matériaux 
divers et des tuiles à rebords remarquables par une marque en 
relief qu'elles portent à un angle, sur la partie intérieure, en cette 
forme : (TÂI). On dirait l'empreinte d'un cachet. 

Le lieu où cette découverte a été faite est voisin du c tumulus » 
de Saint-Martin, près duquel passait la voie romaine de Bordeaux 
àAgen. 

La médecine offideUe à Rome. — M. le docteur René Briau^ 
bibliothécaire de l'Académie de médecine, a lu, à TAcadémie des 

5 
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inscriptions et belles-lettres, dans sa séance du 9 février 1877, un 
mémoire des plus intéressants sur la médecine officielle à Rome. 

Pendant les six premiers siècles, il n'y eut à Rome aucune insti- 
tution médicale publique, aucun médecin fonctionnaire quelconque, 
en relation de dépendance, de simple protection ou d*attributions 
officielles de n'importe quel genre avec le gouvernement de l'État 
ou avec l'administration générale ou locale. Le médecin, d'ailleurs 
esclave, affranchi ou étranger, et presque toujours Grec de nais- 
sance, se trouvait placé sous l'empire du droit rigoureux et oppressif 
qui régissait ces trois conditions. Les choses changèrent à partir du 
décret de Jules-César accordant le droit de cité aux médecins qui 
exerçaient à Rome. Cet avantage immense fut apprécié comme il le 
méritait: le nombre des médecins augmenta considérablement 
dans la ville ; plusieurs devinrent aussi célèbres par leur habileté, 
leur science et leurs écrits, qu'illustres par leurs liaisons damitié 
avec les personnages les plus considérables. Devant cette perspective 
alléchante de la cité concédée, pareil mouvement se produisit 
bientôt dans les provinces et fut entretenu par les privilèges que 
les empereurs accordèrent à une profession jadis trop négligée. La 
médecine militaire (à laquelle M. Briau a consacré un [Précédent 
mémoire) fut organisée sous Auguste ou vers le commencement 
du règne de Tibère. Bientôt naquit une institution médicale nou- 
velle, l'archiatrie, en rapport avec les chefs de l'État et les admi- 
nistrations générales ou locales. C'est à étudier l'origine et le 
développement de l'archiatrie que M. Briau s'attache dans son 
travail. Il se propose d'établir, en s'appuyant sur les textes et les 
monuments épigraphiques, qu'il y eut dans l'empire romain cinq 
ordres différents d^archiâtres ou médecins fonctionnaires: 1* les 
médecins des empereurs ; T les médecins municipaux des villes 
de province ; S"" les médecins publics des deux villes impériales ; 
4* les présidents des collèges de médecins ou d'école de médecine; 
H"" les médecins spécialement attachés au portique appelé Xyste 
dans les gymnases publics et à celui des vierges vestales. 
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SOCIÉTÉ AI^CHEOLOGIQUE 

DE TARN-ET-GARONNE. 
Sôctnce duL mois de jeinviei? 1877. 



Présidence de M. l'Abbé POTTIER. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

La lecture des procès-verbaux des deux dernières séances ne 
soulève aucune observation. 

M. le Secrétaire-général donne lecture du titre des ouvrages 
envoyés à la Société depuis la dernière séance : 

r Mémoires de la Société d'agriculture, commerce et arts de 
la Marne, 1874-1875. 

2*" Bulletin de T Académie d'Hippone, dM2. 

S"" Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de 
Poligny, 8 fascicules de la IT année. 

4** Mémoires de la Société Savoisienne, tome 15, r* el 2* 
parties, et Revue de la même Société. 

S*" Bulletin de la Société des sciences et arts de Tlle de la 
Réunion. 

6"" Mémoires de la Société des antiquaires de la Morinie, 
tome 15. 

V Revue des Sociétés savantes. 

8'' Bulletin et mémoires de la Société archéologique du Midi 
de la France. 

9* Mémoires de l'Académie des sciences, inscriptions et belles- 
lettres de Toulouse. 

M. le Président fait ressortir le nombre et l'importance des 
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envois faits à] la Société archéologique dans le dernier mois. Il 
donne lecture de diverses lettres de présidents de Sociétés savantes, 
relatives à ces envois, notamment celles du président de la Société 
archéologique de la Diana (Forez) ; du secrétaire de l'Académie 
des sciences 9 inscriptions et belles-lettres de Toulouse, et du 
président de la Société de Tlle de la Réunion. Toutes ces Sociétés 
ont accepté, avec empressement, réchange qui leur avait été 
proposé entre leurs publications et le BuU^in archéologique de 
Tarn-et-Garonne, 

M. de Crozals, proviseur du lycée, s'excuse par lettre de ne 
pouvoir assister à la séance. 

M. Bourbon, parlant des tapisseries de Montpezat, pense qu'il 
y aurait lieu de solliciter du ministre des allocations destinées à 
la publication d'une monographie de ces remarquables spécimens 
de l'art somptuaire au XYI"" siècle. La Société charge son pré- 
sident de faire les démarches nécessaires pour obtenir cette 
subvention. 

A ce sujet, M. Rey-Lescure croit qu'il serait avantageux pour la 
Société d'envoyer un exemplaire des quatre volumes du Bulletin 
Archéologique déjà parus, non-seulement à l'Institut des provinces, 
mais aussi l'Exposition universelle de 1878, ainsi que des vues 
des monuments historiques du département, afin d'attirer l'atten- 
tion des hommes spéciaux sur les travaux de la Société. Cette pro- 
position est adoptée. 

M. le Président communique des spécimens de photolithogra- 
phie, qui lui ont été adressés par M. Trutat, membre correspon- 
dant de la société à Toulouse ; les épreuves envoyées sont remar- 
quables par leur netteté et par l'harmonie des tons. 

M. Edouard Forestié présente un plat en faïence, imitation du 
vieux Rouen, à la corne; cette pièce est la reproduction exacte 
d'un plat de l'ancienne fabrique de Quimper. Cet établissement, 
créé vers la fin du XVII* siècle, a partagé la fortune de toutes 
les usines qui furent fondées à la même époque; son histoire 
renferme des périodes l>rillantes, particulièrement pendant Fadmi- 
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nistration da peintre Pierre Gaussy, qui importa à Quimper les 
grandes traditions artistiques de Rouen. 

Vers la fin du XVIII* siècle, l'ère de la décadence se manifeste 
par des produits très-inférieurs aux précédents; la concurrence 
des poteries anglaises force les faïenciers à ralentir considéra- 
blement leur fabrication et même à revenir à la vaisselle vernissée 
commune. 

M. Forestié ajoute que, depuis quelques années, la direction 
intelligente de M. Fougeray, ancien membre de l'Université, est 
venue rendre son ancien prestige à la fabrique de Quimper. Le 
spécimen présenté à la Société, témoigne du goût et de l'habileté 
des peintres employés à ce travail; enfin, la marque de MM. de 
la Hubaudière (H. D. accolés), propriétaire de l'usine, empêche 
les truqueurs de tromper les amateurs. 

M. le curé du Mas-Grenier adresse à la Société, en communi- 
cation, plusieurs deniers d'argent de CentuUe de Béarn. 

M. François Moulenq, de Valence, indique en quelques mots 
le but des recherches auxquelles il se livre depuis plusieurs années. 
Son intention est de publier le répertoire historique du départe- 
ment, dans lequel il réunira tous les renseignements intéressants, 
et toujours appuyés de preuves, relatifs aux abbayes, chapitres, 
doyennés, commanderieSi paroisses et annexes, et sur les institu- 
tions religieuses, charitables ou civiles. 

Pour donner une idée de ce travail, M. Moulenq lit quelques- 
unes, des monographies qui sont terminées : Âuvillar, Lauzerte, 
Bellegarde, Bioule, etc. 

M. le Président remercie M. Moulenq de son intéressante com- 
munication, et lui demande de vouloir bien en détacher quelques 
articles pour être reproduits dans le BuUetin de la Société. 

M. l'abbé Daux, missionnaire diocésain, qui s'occupe à recueillir 
les matériaux pour l'histoire du diocèse de Montauban, indique 
paiement le but de ses études, qui loin de faire double emploi 
avec celles de M. Moulenq, en sont au contraire le parallèle, dans 
un autre ordre d'idées. 
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M. MouleDq commuDique à la Société quelques renseignements 
sur la dernière séance de la Société archéologique de Toulouse, 
à laquelle il a assisté. M. Gartailhac a Tintention de fonder une 
revue archéologique dont le texte serait fait avec des extraits 
d'autres publications, et donnerait ainsi le résumé du mouvement 
archéologique, non-seulement en France mais à l'étranger; Tappa- 
rition de cette Revue est annoncée pour le mois d'avril. 

M. le Président ajoute qu'il a reçu le prospectus de la revue 
de M. Gartailhac, et que la Société ne peut que souhaiter la 
bienvenue à cette publication, avec laquelle elle fera volontiers 
réchange de son BuUetin. 

M. Moulenq termine sa communication en disant quelques mots 
des voies romaines du département de Tarn-et-Garonne, et notam- 
ment de celle qui, d'après divers auteurs, traversait deux fois 
la Garonne à Malause. M. Moulenq peuse qu'elle se dirigeait 
directement sur Agen par la vallée de l'Arrax. 

M. Bourbon demande ce que la Société compte faire dans le 
Musée archéologique à l'occasion du concours régional de Mon- 
tauban. 

M. le Président répond qu'il est impossible de songer à rééditer 
l'exposition faite par h Société en 1869; mais si la Municipalité 
était disposée à faire les frais de restauration des salles de l'entre- 
sol (violon et salles de répétition) , il serait possible d'y organiser une 
exposition céramique. Dans tous les cas, la Société fera tout son 
possible pour mettre en état les salles du Musée archéologique et 
placer le carrelage émaillé de Belleperche dans la salle du Prince- 
Noir, au moyen du crédit de 1,000 fr. voté pour cet objet par 
le Gonseil municipal. 

A ce sujet, un membre soulève la question de savoir si l'on 
posera le carrelage sur le sol actuel de la salle, ou si l'on fermera 
auparavant la porte rompue de la voûte inférieure. 

M. le Président répond que Ton ne peut prendre aucune déci- 
sion à cet égard avant d'avoir pratiqué divers sondages pour 
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déterminer exactement de quelle dimension est la brèche fait à 
la Yoûte. 

Il prie^en terminant^ M. le Secrétaire deyouloir bien consigner 
au procès-verbal la consécration de Téglise de Montjoie, faite le 
jour de la Saint-Martin, patron de la paroisse, par Mgr Legain. 
Cette église, qui remonte à la dernière période de Tart ogival, a 
reçu une complète restauration ; ses voûtes ont été refaites avec 
soin et intelligence, grâce à la direction et au zèle du curé , 
M. Tabbé Aurimont. Le plan de Tédiflce est des plus r^uliers; à 
chaque travée correspond une chapelle, Le sanctuaire à pan-coupé 
a des fenêtres à meneau, dont le tympan a dû être refait au 
XVII* siècle. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire^ 
Edouard FORESTIÉ. 



Sôetnco du mois de février 1877. 



Présidence de M. l'Abbé POTTIER. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

M. le Président, avant de passer k Tordre du jour, rappelle en 
quelques mots la perte cruelle qui vient de frapper la Société 
dans la personne d'un de ses membres les plus distingués : 
M. Buscon, juge au tribunal civil de Montauban, était Tun des 
fondateurs de la Société et son Secrétaire général depuis trois 
ans; il avait présidé et activement coopéré a la formation de 
notre compagnie, dont il avait rédigé le règlement. Notre collègue 
s'acquitta de cette délicate mission avec tant d'intelligence, que 
pendant les dix années qui se sont écoulées depuis sa création, 
la Société n'a eu aucune modification à y apporter 

M. le Président fait ressortir les remarquables aptitudes dont 
était doué notre regretté Secrétaire-général. Son intelligence vive 
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et brillante, sa merveilleuse facilité à s'assimiler tontes les ques- 
tions de droit* de littérature, d'art et de science, avaient permis 
à M. Buscon d'apporter un précieux concours à toutes les Sociétés 
ou commissions dont il faisait part\p. 

La Société archéologique, eu particulier, ne saurait oublier le 
charme de ses communications, si nombreuses et si variées, dans 
lesquelles une forme élégante, un langage d'une étonnante lim- 
pidité servaient de cadre à une grande érudition et à une connais- 
sance très-approfondie de l'histoire et des mœurs de son cher 
département. 

M. le Président termine en exprimant les vifs regrets que cause 
cette perte à la Société archéologique. 

Â l'unanimité il est décidé qu'une lettre de condoléance sera 
adressée à la famille Buscon au nom de la Société. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance de 
janvier, qui est adopté après une rectification- dans la communi- 
cation faite par M. Moulenq, et qui doit être ainsi rétablie et 
complétée : 

c n y avait une voie de Toulouse à Agen, par la rive gauche 
de la Garonne, et M. Moulenq n'admet pas, avec certains auteurs, 
que celle de la rive droite ait franchi deux fois le fleuve sur des 
points aussi rapprochés que le sont Malause et Las Peyres, situés 
à 1 5 kilomètres l'un de l'autre, et qui n'étaient séparés par aucun 
obstacle. La voie longeant la vallée de l'Arrax aboutissait d'un 
côté à la mafisio de Mansonville, où passait la route de Montau- 
riol à Lectoure, et de l'autre à la voie de Toulouse à Agen (rive 
gauche), au point où M. Moulenq a signalé un casteUum ou castrum 
destiné à protéger les communic^ations sur l'un et l'autre chemin, 
et à défendre en même temps l'entrée de la vallée. » 

Publications et Revues reçues par la Société depuis la dernière 
séance : 

l"" L'abbé Daux. — La flore monumentale du doitre abbatial de 
Jlfoissac. 
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2* Revue de la Société littéraire historique et archéologique de 
TAin. 

Z"* Bulletin de la Société d'Etudes d'Avallou. 

4** Congrès archéologique. — Session de Chartres. 

5** Annuaire de l'archéologue. 

M. le Président dépouille la correspondance : 

l"" Lettre de M. le Président de la Société archéologique de 
Gontantine» acceptant réchange du BuUetin archéologique avec la 
publication de cette Société. 

V LettreH^irculaire de M. le Ministre de l'instruction publique» 
contenant les détails relatifs au congrès des délégués des sociétés 
savantes qui aura lieu, à Paris, du 4 au 6 avril prochain. M. de 
Coustou est délégué par la Société pour assister à ce congrès. 

S"" Prospectus de la nouvelle lievue archéologique de M. Car- 
tailhac. La Société décide en principe l'échange de cette revue avec 
le BuUetin. 

i"* Lettre de M. Anthime de Saint-Paul, annonçant la publica- 
tion de la carte archéologique de la France. Cette carte, qui 
comble une lacune importante , comprendra non-seulement les 
monuments historiques, mais tous ceux qui sont intéressants pour 
l'histoire nationale, les anciens évéchés, les abbayes, les bastides , 
tours et clochers, etc. Elle est éditée par la maison Hachette, et 
coûtera de 15 à 20 fr. La Société voit avec plaisir la confection 
d'une carte de ce genre, qui rendra de grands services à l'archéo- 
logie française. 

L'Annuaire de l* archéologue, du même auteur, est déposé sur le 
bureau. M. A. Saint- Paul reprend, avec plus d'étendue, ce qu'avait 
commencé VAlmanach de l' archéologue, publié par M. de Caumont. 
Il donne des renseignements pleins d'intérêt. 

M. de Dubor rend compte sommairement d'une nouvelle pu- 
blication très-intéressante : la Revue historique de la langue fran- 
çaisej par M. Favre. Le premier fascicule a déjà paru, et on peut 
juger de l'attrait que présentera cette entreprise, qui se recom- 
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mande, eo outre^ par la publication du Dictionnaire de l'ancien 
français, par Ducange. 

L'ordre du jour appelant la question posée k la dernière séance, 
relative aux sondages à opérer pour déterminer la dimension de 
la* brèche qui existe à la voûte de la salle située au-dessous de 
celle du prince Noir. M. le Président communique à ses collègues 
les détails suivants : 

Depuis la dernière séance, M. le Maire de Montauban a nommé 
une commission spéciale, composée de membres des deux Sociétés 
savantes de la ville, d'artistes et de notabilités. Cette commission, 
qui a pour mission de préparer l'Exposition des beaux-arts pen- 
dant le Concours régional de Montauban, s'est réunie déjà plus- 
sieurs fois et a commencé son œuvre. 

La Société archéologique prêtera tout son concours à cette entre- 
prise, et M. le Président a cru être l'interprète de tous ses collè- 
gues en mettant à la disposition de la commission les salles 
inférieures, ainsi que celles de l'entre-sol, en état de recevoir 
une exhibition d'objets d'art. 

La pose du carrelage émaillé de Belleperche avait donné lieu 
à des sondages préliminaires qui ont révélé l'existence d'une 
brèche bien plus grande qu'on ne l'avait cru tout d'abord : aussi 
ce travail a-t-il dû être retardé jusqu'au moment où le déblaie* 
ment de la salle inférieure et la reconstruction de la voûte auront 
été effectués. 

M. le Président prie M. Gardelle, en sa qualité d'architecte 
de la ville, de donner à ses collègues quelques renseignements sur 
les projets qu'il a préparés pour être soumis au Conseil municipal. 

M. Gardelle pense qu'après avoir enlevé tous les murs et cloi- 
sons qui divisent en petites salles l'étage situé immédiatement 
au-dessous du rez-de-chaussée, on aura une immense salle, d'une 
appropriation facile, et qui recevra le jour par deux portes 
vitrées et deux petites fenêtres ; le carrelage serait refait, les ner- 
vures grattées et rejointées, enfin une communication serait établie 
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entre cette salle et celle de Bertier au moyen d'une porte de 
grande dimension percée dans le mur de séparation. 

M. Gardelle signale dans la salle des Archives, qui sera annexée 
provisoirement à l'exposition, la découverte de deux consoles 
encastrées dans des constructions plus récentes, et qu'on a reconnu, 
après dégagement, appartenir à une cheminée importante; cette 
cheminée se reproduit exactement de l'autre côté du mur, dans 
la grande salle. Par ses proportions qui sont bonnes, elle mérite 
d'être conservée, on pourrait même l'utiliser en y perçant une 
ouverture, qui aurait le double avantage de faciliter la circulation 
et de consolider cette partie de l'édifice. 

M. Gardelle signale, en terminant, le monogramme I-H-S, 
inscrit à la clé de la voûte d'une des salles; il se demande si ce 
n'était pas là l'ancienne chapelle des évêques ; mais, dans ce cas, 
il ne saurait s'expliquer pourquoi il y aurait eu dans cette salle 
une aussi grande cheminée. 

M. le Président, pour essayer de rétablir, par la pensée, la 
destination des diverses salles de cet étage, donne lecture de l'in- 
ventaire de Pierre de Bertier, publié dans le Bulletin ; mais en 
présence de difficultés d'interprétation, il pense qu'on doit réserver 
ta question jusqu'au moment où un plan complet sera établi et 
permettra de se rendre un compte exact de la succession des salles. 
Il ne croitpas cependant que la chapelle provisoire, qui en 1674 
n'occupait pas encore la place qui lui a été destinée plus tard 
(Bibliothèque de la ville aujourd'hui), ait jamais été à cet étage, 
mais simplement au rez-de-chaussée, peut-être à l'état-civil actuel. 

M. de Coustou rend ccunpte à la Société du dernier ouvrage de 
M. François Moulenq : La justice au XVIP siècle. La Société 
décide que ce rapport sera inséré au Bulletin archéologique, 

La Société, sur la proposition de son Président , décide qu'elle 
ne procédera pas aujourd'hui au remplacement de son Secrétaire 
général; elle désigne M. Bourbon pour remplir provisoirement les 
fonctions. 

Sont présentés comme membres titulaires de la Société : 
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M. Xavier Teulières, ancien officier de marine, par MM. Gardelle 
et Ed. Foreslié. 

M. de Lassalle, conseiller de préfecture^ par MM. de Goustou 
et Pottier. 

M. TabbéDelbru, aumônier du Lycée, par M. Sicard et Pottier. 

M. L. Cartault, par MM. de Dubor et Forestié neveu. 

La séance est le?ée a 10 heures 1 {2. 

U Secrétaire, E. FORESTIÉ. 



Séance du mois de mars 1877. 



Présidence de M. TAbbé POTTIER. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance de 
mars, qui ne donne lieu à aucune observation. 

MM. de Crozals et de Goustou s'excusent par lettre de ne 
pouvoir assister à la séance. 

M. le Secrétaire général énumère les divers envois d'ouvrages 
faits à la Société dans le mois de février : 

l"" Annuaire des sciences historiques ; 

V Recueil de la Société de la Drôme ; 

Z"" Bulletin de la Société de la Sarthe; 

4'' Bulletin de la Société des études du Lot ; 

S"" Bulletin de la Société historique d'Ille-et-Yillaine, 10 volumes 
et le catalogue du Musée ; 

6** L'empereur Titus, par M. Lucien Double. 

La Société a reçu encore de nouvelles adhésions de présidents 
de Sociétés savantes aux propositions d'échanger leurs publica- 
tions avec le BuUetin archéologique. 

Sur la proposition de M. le Président et de M. de Dubor, 
M. Lucien Double, auteur de plusieurs ouvrages sur les Gésars, 
est élu membre correspondant de la Société. M. Double appar- 
tient par sa famille au département de Tarn-et-Garonne : c'est le 
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fils da célèbre collectionneur d'objets du XYIIP siècle^ qui, du 
reste, a fait plusieurs dons importants au Musée de peinture de 
la ville de Montauban. 

Les derniers ouvrages de cet auteur, L'empereur TUus et L^em- 
pereur Claude sont remarquables à plus d'un titre* M. Double se 
montre archéologue autant qu'historien, et s'il rend k Titus et à 
Claude leur véritable caractère, il donne aussi des détails pleins 
de science sur les mœurs et les usages antiques ; ses remarqua- 
bles descriptions de Pompéï, du Colisée, du Cirque et d'autres 
monuments de Rome sont lues et écoutées avec un ?îf intérêt. 

M. Dufaur, de Larrazet, membre de la Société, a communiqué 
à M. le président la découverte qu'il a faîte récemment dans la 
Rivière de Casielsarrasin , d'une plaque en marbre blanc, ayant 
de m. 40 c. de large, sur m. 30 c. de haut. Il envoie un 
estampage de cette inscription, formée par des lettres en reliefs, en 
partie onciales et en partie romaines. Elle offre ce caractère particu- 
lier de l'emploi simultané du roman et du latin. 

TVQMVESSAPIASQTVSERAS 

SOQSOIESOQESrEVFVlB'.DE 

CVSORNDIGASPMIPR.NR.ANNODNI 

MCC^XLniASSIGNAVISVPORTVIilTO 

LOSECONVENTVffiELLEPTICECO' 

VIVIVVNVANNVVATIMQDESTÀGE 

DVNECOBMITTATVR 

M. Bourbon donne l'interprétation suivante : 

TV:QVI:MVES:SAPIAS:QVE:TV:SERAS : 

SO:QUE:SOI:E:SO:QUE:ES:EV:FVI:B*:DE: 

CVSORN:DIGAS:PER:MI:P:N':ANNO:DNI: 

M:CC:XL:n:ASSIGNAVI:SVP:ORTVM:TO: 

LOSE:CONVENTVI:BELLEPERTICE;CON- 

VIVIVM:VNVM:ANNVATIM:QVOD:EST:AGEN- 

DVM:NEC:OBMITTATVR. 

qœ Ton peut traduire ainsi : 



Digitized by 



Google 



70 SÉANCE ORDINAIRE DU MOIS DE MARS i877. 

^ Toi qui passes , sache que tu seras ce que je suis, et ce 
que tu es, je Tai été, — B(ertran)d ou B(ernar)d de CuzorD. 
— Dis pour moi un Pater Noster. — L'an de Notre-Seigneur mil 
deux cent quarante-deux. J'ai assigné sur le jardin de Toulouse, 
au couvent de Belleperche, un repas annuel, ce qu'il faut faire et 
ne pas omettre. » 

Il est probable que l'inscription qu'on vient de lire élait pri- 
mitivement placée sur un tombeau. En effet, de môme que, dans 
un grand nombre d'inscriptions similaires du moyen-âge, le mort 
s'adresse au passant et lui rappelle, pour le sens, sinon pour 
la forme, cette maxime du christianisme : c Mémento, Aomo, quia 
pulvis es... » l'inscription perpétue en même temps le sou- 
venir d'une disposition testamentaire prise par le défunt en faveur 
de l'abbaye de Belleperche, et à l'exécution de laquelle sont affec- 
tés les revenusol'une terre désignée sous le nom d'Ortus Tolosœ. 

M. le Président présente une inscription du même genre es- 
tampée par lui en Provence et finissant par ces mots : 

QVI TVMVLVM CERNIS, CVR MORTALIA NON SPERNIS. 
NAMQUE TALI DOMO. CLAVDITVS OMNIS HOMO. 

M, le Président communique le dessin d'un disque percé en 
petro^ilex, trouvé auprès de Montauban. 

M. Ed. Forestié annonce que M. Galmels-Sales a fait don au 
musée archéologique de sculptures sur pierre du XVI' siècle, 
trouvées dans sa propriété de Bas-Pays. Ces sculptures représen- 
tent un jeune homme et une jeune fille vus à mi-corps en haut 
relief, et paraissant avoir orné les écoinçons d'une porte. 

Des remerciements sont votés à M. Calmels pour ce don, qui 
viendra enrichir le musée lapidaire. 

M. le Président montre à ses collègues un objet en cuir gravé 
et doré, — un étui à bréviaire du XV* siècle ; — sur les deux 
faces on remarque des armoiries. 

L'ordre du jour appelle la question des fouilles et des travaux 
exécutés en ce moment dans les salles basses de l'Bôtel-de-ViUe ; 
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les fouilles du cellier inférieur se contiDuent activement et sont 
assez avancées pour avoir permis de reconstruire une section de 
la voûte rompue. Au cours du déblaiement les ouvriers ont mis à 
jour, du côté qui correspond à la cour de Thôtel-de- ville, une 
porte donnant accès dans un couloir dont on a commencé Je 
déblaiement; la voûte de ce passage est effrondée et il est à 
craindre qu'on ne puisse aller très-loin de ce côté ; il serait du 
reste fort possible qu'il y ait une relation entre ce couloir et les 
petites salles voûtées situées derrière le mur intérieur. Il n'y a 
du reste rien de particulier à signaler dans les fouilles ; les ouvriers 
ont découvert seulement quelques nouveaux fragments de poterie 
vernisée, de colonnettes en marbre, des doubles tournois de 
Louis Xni, et des fragments de bois de cerf. 

M. de Dubor donne lecture de son rapport sur les publications 
de l'Académie d'Hippone. Ce rapport, qui contient de curieux et 
intéressants aperçus sur latbéogénie et l'ethnograpbie, sera publié. 

M. Bourbon signale un document récemment réintégré aux 
archives départementales et qui a pour titre : « Procès-verbal de 
visite du diocèse de Montauban. » Cette pièce, qui renferme des 
renseignements curieux sur l'état du diocèse au XVP siècle, 
date de 1551: 

François Poinsson, bénédictin du prieuré de la Daurade (qui 
dépendait alors de l'abbaye de Moissac), fut chargé, par l'évéque 
Jean de Lettes, de visiter toutes les paroisses du diocèse, afin de 
se conformer aux ordres du roi Henri II . 

Le but avoué de cette visite était de s'informer si les doc- 
trines protestantes avaient déjà pénétré dans nos contrées. 

Aucun protestant n'est signalé par le visiteur, qui se borne à 
exhorter les paroissiens à la pratique de la religion catholique, et 
à s'informer si le service religieux est fait régulièrement et ne 
donne lieu à aucune plainte. 

On trouve ça et là quelques détails sur les écoles des paroisses, 
sur les hôpitaux et sur les couvents. 
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Le fait le pltis curieux a noter peot-ôtre eM le noiâbre con- 
sidérable d'ecclésiastiques que possédait le diocèse de Montauban : 
la seule paroisse de Montech en comprenait en tout 63, et dans 
des paroisses de moindre importance, le procès-verbal en mentionne 
encore un nombre relativement élevé: 15 à Labastide-du-TempIe, 
13 aux Barthes, 17 à Saint-Âignan et Gastelferrus, etc. 

M Forestié neveu communique divers documents intéressant la 
place publique de Montauban, si curieuse par l'architecture régu- 
lière de ses maisons , et qui présente un aspect pittoresque avec 
sa double rangée d'arcades. Cette régularité s'explique par ce fait 
que les maisons et les couvertes qui entouraient la place furent 
brûlées dans deux incendies, et reconstruites sur un plan identique. 
^M. Forestié a formé aux archives un dossier relatif à l'incendie 
de 1614, qui consuma 42 maisons, et à celui de 1649, dans 
lequel 22 autres furent détruites; il termine sa communication par 
quelques renseignements sur les secours donnés par Louis XIII 
pour la reconstruction des bâtiments brûlés. 

M. le président engage M. Forestié k résumer, pour le Bul- 
letiriy les documents qui font l'objet de sa communication. 

L'ordre du jour appelle l'élection du Secrétaire général on 
remplacement de M. Buscon, décédé, de l'Archiviste de la Société, 
en remplacement de M. Alibert, démissionnaire, et de plusieurs 
membres titulaires présentés à la dernière séance. 

M. Georges Bourbon est élu Secrétaire général, et M. de Coustou, 
Archiviste. 

MM. de Lassalle, X. Teulières, L. Gartault, et l'abbé Delbru, 
sont nommés membres titulaires. 

M. Auvray, conseiller de préfecture, est présenté en qualité de 
membre titulaire. 

La séance est levée k 10 h. 1/2. 

Le Secrétaire, E. FORESTIE. 
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LA PLACE PUBLIQUE DE MONTAUBAN 

ET LES INCENDIES DE 1614 ET 1649. 

PAR 

E. FORESTIÉ NEVEU, 

Membre de la Société, 

Conservateur des Archives municipales de Montauban. 



'^tf^O^d^' 



ucuNE élude historique n'a été encore consacrée 
à la place publique de Montauban, plus connue 
sous le nom de Place des Couvertes, quoique 
depuis deux siècles elle ait été officiellement 
qualifiée de royale , d'impériale et de nationale. 
Pour combler cette lacune, nous avons recherché dans nos his- 
toires locales et dans les archives municipales les documents se 
rapportant à ce sujet, et nous les publions en entier ou par ana- 
lyse, selon qu'ils offrent plus ou moins d'intérêt. 

Dans le tome I" de son Histoire de Montauban, — ouvrage 
malheureusement resté inachevé, — M. Devais donne d'intéres- 
sants détails sur les premiers temps de notre cité, et notamment 
l'acte du 9 octobre 1144, par lequel le comte de Toulouse inféoda 
son domaine de Canteloup aux habitants de Montauriol pour y 

6 
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établir la nouvelle ville, dont Tenceinte occupait tout le cap formé 
par le Tarn, le Tescou, le ruisseau Lagarrigue et le grand fossé 
des Lixes. Guidé par les anciens cadastres et les actes des notaires, 
notre regretté archiviste est parvenu à dresser un plan de la ville 
au milieu du XIP siècle, qui doit être exact dans ses lignes 
principales : il suffit d'ailleurs de le comparer aux plans faits à 
roccasion du siège de 1621 et à ceux qui ont été publiés de nos 
jours, pour voir que le tracé de nos rues n'a pas subi de sensibles 
modifications, même après plus de 600 ans. 

c Le terrain compris dans l'enceinte de la nouvelle ville, dit 
M. Devais, fut divisé en carrés plus ou moins réguliers, au moyen 
de dix rues principales, dont cinq, tracées de l'ést-sud-est à l'ouest- 
nord-ouest, dans le sens de la longueur, coupaient à aogles droits 
les cinq autres qui se dirigeaient, dans le sens de la largeur, du 
sud-sud-ouest au nord-nord-est. La salubrité de la ville ne pouvait 
que gagner à cette direction des voies publiques du nord au midi, 
et à cette heureuse disposition qui leur faisait suivre indistinc- 
tement la pente du sol, et devait ainsi permettre aux eaux plu- 
viales et ménagères de s'écouler sans cesse et avec facilité. 

c Un des quadrilatères, formé par le croisement de quatre rues, 
fut laissé vide, au centre de la ville, et reçut le nom de Place 
communale. Au milieu devait être construite une halle, simple 
hangar soutenu par des piliers de bois; et autour, pour offrir 
aux habitants un abri contre la pluie et le soleil, on projeta de 
disposer, en avant des maisons, une galerie couverte, en char- 
pente, assez semblable au cloître d'un monastère. Mais la cons- 
truction qui obtint sans contredit la priorité, fut Thêtel-de-ville. 
C'est à Tun des angles de la place qu'on éleva ce monument, qui 
était alors le symbole des libertés et de la puissance de ces petites 
républiques qu'on appelait communes (1). » 

Ce tracé régulier des rues ne se retrouve que dans les bastides 
ou dans les villes formées tout d'un coup, par l'émigration d'une 

0) Dkval» A3»i, BkUrire de MinUaubant 1S&5, t. I«s p. 250, 
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population entière, déjà complètement organisée, tandis que dans 
les anciennes cités on distingue les agglomérations successives qui 
se sont produites autour d'un centre, château ou abbaye» selon 
les intérêts des nouveaux venus; aussi, lorsque plus tard on veut 
régulariser les voies de communication, on ne le peut qu'au prix 
d'énormes sacrifices et en perçant des rues nouvelles au milieu des 
habitations. 

Le plus ancien de nos annalistes, Jean Fournier, dans son récit 
du siège de Montauban par Montluc (1), a consacré plusieurs 
pages à la description de la cité, telle qu'elle était en 1564, au 
moment où il écrivait sa chronique rimée, restée inédite jusqu'à 
ce jour, mais que nous avons l'intention de publier prochainement. 
Il nous a paru intéressant de citer quelques vers du poète Mon- 
talbanais, relatifs à la situation de la ville et surtout à la place 
publique. 

L'assiéte de la ville est en un lieu fort beau, 
Se monstrant éminent sur un petit cousteau, 
Qui devers Toccident descouvre, de sa veue, 
Une plaine au devant d'une grande estendue. 
L*air y est très-subtil, délicat et serain, 
Qui rend par la hauteur le lieu plaisant et sain. 
Elle a bien sept cens pas, au plus, en sa longueur 
^ Et environ six cens cinquante de largeur, 
Et de son circuit cinq cens pas et deux mille : 
Donc fort petite elle est, mais bien autant gentille. 
Par six portes on sort, et d'elles la plus part 
A une vieille tour ou quelque boulevart. 
Et au milieu d'icelle est une belle place, 
Contenant en largeur et longueur même espace. 
Où le peuple assemblé, de maints lieux alentour. 
Vient tenir le marché de la semaine un jour (2), 

(1) Hiftoire de l^a/fUction de la ville de Montauban, lonqu'elle fut assaillie par plusieurs 
fois et long temps assiégée des chevalliers et grans seigneurs de la France, Van 1562 ; par 
lan FoRmsR, de Montauban. ~ Manuscrit original, in-f«, daté de 15Gt. Collection Porestiô. 

C2) Chartes V accorda en 1309 aux Montalbanais, qui avaient cliassô les Anglais, le 
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Y portant à foison vivres de toute sorte, 

Et ce que fait besoin, comme la saison porte. 

Le lieu est tout carré, et, en son circuit, 

Maint un bel édifice est de longtemps construit. 

Monté sur des piliers gros et de grand'puissance 

Composez et assis de duysante distance. 

On y voit deux beaux rangs de pilastres grans, 

De rustique façon approchant des Tuscans, 

Dont l'espace se peut si compétent cognoistre 

Qu'on diroit proprement que c'est un double cloistre. 



II. 



Telle était la place publique au commeQcemeDt du XVIP siècle, 
lorsque la moitié des bâtiments qui l'entouraient furent détruits 
par le plus violent des incendies dont nos annales aient conservé 
le souvenir. 

Voici le récit officiel de ce terrible désastre : 

(( Verbal du brullement des couvertes de Mcmiauban, 
fe 4 2 novembre 1614. . 

« L'an mil six cent quatorze elle doutziesme jour du mois de novem- 
bre, environ les onze heures de nuict, dans la ville de Montauban, 
nous Samuel d'Escorbiac, conseiller du Roy et son lieutenant particu- 
lier en la sénéchaussée de Quercy, siège de Montauban, Jean Goderc, 
docteur et advocat audit siège, Guillaume Goderc, bourgeois, Jacques 
Bonnet» procureur, et Jean Dumas, marchand, consuls l'année pré- 
sente de ladite ville de Montauban. 

« Estant dans nos maisons, aurions entendu diverses personnes 
courants par les rues, criants au feu, sur quoy nous estants achemi- 

droit de tenir une foire le jour de la Saint-Jacques, le 25 juillet, ol les deux jours suivante. 
— Archives municipales, Livre arméy f» 70. 

Il y a deux jours de marché la semaine, le mercredy et le samody, et trois foires Aranches 
Tannée, savoir: le 19 mars, le 25 juillet et le t3 octobre. — Le Bret, Histoire de Monlaubafiy 
édilioadelGGa 1. 1**, p.22t, et édition annotée par MM. Marcellin et Ruck,t<^U, 1. 1•^ p. 110, 
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nés suivant le devoir de nos charges en la place publicque de la 
ville, où Ton nous auroit dit que le feu estoit, pour y apporter les 
remèdes nécessaires, nous aurions trouvé la maison de Mariet Vigue- 
rye, marchand grossier (1),et les deux maisons qui joignent à icelle, 
d*une part et d'autre, desjà pour la plus part embrazées et consom- 
mées du fea, lequel sortait avec tel effort et violance des bouticques 
dudit Viguerye et de Jacques Vaissié, aussy marchand grossier, par le 
dessous des couvertes et jusques dans ladicte place, que nous aurions 
jugé tout ce quartier des couvertes estre en son estresme péril et 
danger, yen mesme que dans les bouticques il y avoit diverses drogues 
et marchandises qui fomentaient et augmentaient le feu, comme de 
cire, trémentine, soufre et autres propres et disposées au feu. 

(( C'est pourquoi nous aurions résolu de faire abattre des maisons 
d'une part et d'autre, et à ces fins aurions commandé aux charpen- 
tiers, maçons et autres artisans qui estoient avec nous, de mettre la 
main à l'œuvre et commencer à démolir; pour cet effet les aurions 
munis des instruments et engins à ce requis et nécessaires, à laquelle 
démolition, bien que lesdictes personnes par nous commises vacquas- 
sent avec toute diligence, ce néantmoins il ne leur fust possiblp de sitost 
abattre les dictes maisons que le feu ne les eust plus tôt gaignées 
par desoulz les couvertes, tellemant que nous aurions jugé que ce 
moyen et expédient de desmolir icelles maisons voizines et adjacentes 
n'estoit pas assez propre ni suffizant pour arrester la violance du feu 
et empescher qu'il n'embrasast toutes les couvertes, veu la forme des 
bastiments qui estoient estayés et fondés sur de piliers de bois et 
le dessus et planchers desdictes couvertes estoit aussy fabricqué de 
bois de charpenterie, tellemant que si on commençoit à desmolir par 
le dessus, le feu venoit à gagner par le dessous et brusloit les piliers, 
et par ce moyen les bastiments venant à crousler, car de commencer 
la desmolition par le dessoubz, cela estoit presque impossible, veu la 
violance et impétuosité du feu qui empeschait les personnes de pou- 
voir aborder; et veu dussi qu'il n'y avoit pas moyen de couper et 
rompre les piliers sur lesquels les dictes maisons estoient fondées, 
que ceux qui y travaillaient ne feussent accravantés des ruynes. 

(i) Marchand en gros, d'après le DicUoniiaire de la langue françaiêe, par Lillré. 
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« C'est pourquoy, voyans que le feu alloit toujours augmentant, 
après avoir meurement consulté et délibéré ce dessus, entre nous ayec 
un bon nombre d'habitants des plus notables et qualifiez qui nous 
assistoienl, nous n'aurions point trouvé de remède plus propre que 
de faire amener les canons et braquer iceux contre partie des piliers 
desdictes couvertes, aux fins que les fondements estez, le& bastiments 
venans puis aprez à s'abattre et renverser, le feu ne trouvast plus de 
matière pour brusler et néantmoins qu'il vinst à estre amorty par 
les ruynes, ce qui auroit esté exécuté; et de faict, chose déplorable à 
voir, il auroist esté tiré jusques à dix ou doutze coups de canon, 
tellement que nous aurions esté contraintz d'employer et de faire tirer 
nos canons contre nous-mesmes et contre nos maisons, bien qu'ils ne 
soient desdiés que pour le service de Sa Majesté et contre les enne- 
mis de son Estât; ce qui auroit si bien réussy, que deux ou trois 
maisons ayant esté abbattues par les coups de canons, le feu auroit 
esté par ce moyen ralenty et arresté. 

a Hais, hélas, comme nous y remédions d'une part, le feu alloit 
s'espandant et consommant diverses maisons de l'autre, tellement que 
nous aurions esté contraints de nous séparer les uns d'un costé et 
les autres d'un autre pour remédier suivant les occurences à ce grand 
et épouvantable feu qui, menaçoit de ruyne et embrazement toute 
la ville. 

(f Toutesfois, quelle diligence que nous (ayons faite), ceux qui nous 
ascistoient d'une part, et Monsieur le lieutenant général d'autre, y 
aions apportée, nous n'avons pu garantir que le plus beau et le plus 
riche quartier de nostre ville n'aye esté embrasé et consumé par le 
feu. Car tout ce quartier et visage des couvertes où estoit posée la 
maison dudit Viguerye a esté entièrement embrazé par le feu, sans 
qu'il y soit demeuré une seule maison ny bouticque; et si encores le 
feu estant passé à la rue des Greffes, y auroit embrazé quatre maisons. 
Mais qui plus est encores, le feu estant prins à un autre quartier et 
visage des couvertes, auroit presque consommé toutes les maisons 
d'icelluy et encores auroit pénétre jusques à la maison de ville (4), 
la plupart et laquelle auroit esté bruslée ou desmolie pour arrester 
l'impétuosité du feu. 

(1) Voir d-aprôs, page 92, la note relative à la maiBon de ville. 
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« Et d'abondant encores le fea se seroit espanda en la me de la 
Grand-Boucherie (1), où auroient esté bmsléeshuit maisons et autant 
d'un autre costè en la rue de la Petite-Boucherie (2), de sorte qu'il 
y a en tout quarante maisons ou familles, desquelles non-seulement 
les bastiments, mais quy plus est, tout leur avoir demeure consommé 
et ensevely dans le feu. Car tout ce quartier de ville estoit habité et 
tenu par des marchants de soye ou de draperie, grossiers ou autres, 
lesquels furent si vivement assaillis du feu, qu'ils eurent assez affaire 
à garantir leurs personnes, une bonne partie ayant esté conslraints 
de sortir en chemises, tellement qu'avec leurs bastiments et demeures 
ils ont perdu leurs marchandises de toutes sortes, or, argent, bagues 
et joyaux, meubles, blez, vins et autres denrées ; enfin tout ce qu'ils 
avoient en leurs maisons, dans lesquelles consistoit tout l'avoir de 
la plus part d'yceux, sy que les uns sont réduits à une pauvreté et 
indigence du tout extresme et digne de commisération, et les aullres 
en restent tellement incommodés, qu'il leur est impossible se relever 
sans une assistance extraordinaire. 

« Lesquelles pertes sont sy notables, qu'après avoir ouis et exa- 
minés les dires particuliers, sur ce que chacun d'eux avoit perdu, nous 
avons trouvé icelles revenir jusques à quatre ou cinq cens mille livres 
ou plus ; et non-seulement les pauvres particuliers, mais aussy toute 
la communauté demeure grandement intéressée en ses ruines. Car la 
maison de ville où se rendoit la justice au nom du Roy et où se 
tenoient les assemblées publicques pour le service de Sa Majesté, est 
pour la plus part bruslée et desmolie et par ce moyen rendu inutile, 



(1) Rue Princesse, — La boucherie que l'on nomme la grande, et qui Tesl en effet, ayant 
à elle seule plus d'estaux que toutes les autres, éloit autrefois dans la Grande place. Hais 
en 1553 elle fut démolie en' six heures à cause des débauches que la canaille fkisoit la 
nuit sous les couvertes, et mise dans la place des Oulos, qui est auprès de l'église de 
Saint-Jacques, d'où enûn elle fut transférée, en 1618, dans le lieu où étoit l'arsenal et 
qui fait coin sur les rues dos Cordonniers et des Soubirous. — Lb Bret, Histoire de 
Montaiibarij édition de 1668, t. I,p. 225, et édition de 1841, 1 1, p. IH. 

Dans sa délibération du 15 mai 1818, le conseil municipal décida la reconstruction e t 
l'agrandissement de l'ancienne Boucherie, abandonnée depuis plus de 25 ans, et la réunion 
de tous les élaux des bouchers dans le nouvel établissement; mais pou à peu l'arrêté 
pris à cette occasion par l'administration tomba en désuétude : aujourd'hui ces locaux ont 
reçu une autre destination, et des boucheries sont parfaitement installées dans tous les 
quartiers de la ville. 

(2) Rue Malcousinat. 
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et toute la place publicqne est aujourd'huy defformée de ruyoes causées 
par ledict feu, qui sont telles et si grandes qu'elles ne peuvent estre 
réparées ny par le puWicq ni par les particuliers, desmunis de moyens 
ou de tout ruynés et incommodés à outrance. 

4 En foy et tesmoignage de quoy nous avons dressé ce verbal, par 
nous signé et d'une partie qui nous ascisloit, et entre autres de 
M° Michel I^clerc, docieur et advocat ; M' Jean Petit, docteur ; sieur 
Pierre Peyrille, bourgeois; sieur Jacques Delanis, bourgeois; sieur 
Jean Bourguet, marchant ; M°Mathurin Feu trié, procureur; M® Pierre 
Delada, docteur; sieur Loys Subsol, bourgeois et capitaine; M* Paul 
Rocques, docieur ; M® Pierre de Manas, docteur; M* Pierre de Noalhan, 
docteur; M« Bernard Reste, procureur; sieur François Ferrières, bour- 
geois ; sieur Isaac Latreille, Qiarchant, et nous, 

D'ESCORBIAC, consul. 
Suivent les signatures: 

De Goderc, consul; Domas^ consul; Bonnet, consul; Delâdâ , 
attestant; Coderc, consul; Leclerc, attestant; Petit, attestant; Pey- 
rille, attestant; Delanis, attestant; Bourguet, attestant; Manas, 
attestant; Feutriè; Subsol; Noalhan; Deroques, attestant; Reste, 
attestant; Fsreiéres;!. Latreille. 
De mandetnent dB$dits consuls, 

NAGEZ, notaire royal, secrétaire (1). 

D'après le procès- verbal qui précède, le feu prit d'abord dans la 
maison de Mariet Yiguery et envahit bientôt tout le couvert dit des 
Drapiers (2), où elle était située ; ensuite il gagna d'un côté la rue 
duGreffe, et de l'autre le couvert des Sabots, en même temps queles 
rues Princesse et Malcousinat : on peut se faire une idée assez juste 
de l'importance de cet incendie , en calculant qu'il s'étendit sur un 
espace de terraio qui représente environ 500 mètres de longueur 

(1) Archives municipales, série DD. 

('2) Afin que le lecteur puisse suivre plus facilement notre récit, nous donnons aux 
couverts les noms qu'ils portent aujourd'lmi, mais en faisant observer que dans les anciens 
cadastres les quatre côtôs de la place n'avaient pas de désignation particulière. En 1736, 
cependant, un arrêté municipal qui divise la ville en dix quartiers, désigne par les noms 
de couverts du Blé^ de Bardon, de Fabenc et de Lavaly les couverts dits en ce moment 
du BU, des Drapiei'»^ des Sabots et du Fruit; ce dernier a été aussi appelé de la Uercerie» 
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sur 20 OU 25 mètres de largeur, c'est-à-dire plus d'un bectare en 
superficie. 

Quelque grand" que fût le malheur qui venait de les frapper, 
Jes Montalbanais étaient trop énergiques pour se laisser aller au 
découragement. Après avoir pourvu à la nourriture et au logement 
des familles qui avaient tout perdu, après avoir pris les mesures 
les plus urgentes afin de rétablir la circulation, enlever les ruines 
encore fumantes qui couvraient le sol des deux couvertes et une 
partie de la place, les consuls décidèrent, le 27 novembre, d'a- 
dresser une requête au Roi pour solliciter un secours proportionné 
au désastre. Nou^ n'avons pas le texte de celte supplique, mais 
l'arrât pris a cette occasion par le conseil d'Etat, expose les faits tels 
qu'ils sont consignés dans le procès-verbal qu'on vient de lire ; on 
7 remarque cependant quelques lignes qui méritent d'être repro- 
duites : 

« La dite ville de Montauban, qui était l'une des plus riches 
et des plus abondantes du duché de Guyenne, est aujourd'hui 
une des plus pauvres et des plus désolées du Royaulme, la plus 
part des familles estant tellement ruynées par cet accident, qu'il 
ne leur reste plus que la vie pour le service de Sa Majesté, ayant 
esté saisis d'un tel effroy de cet espectacle , que les ungs ont aban- 
donné leurs maisons et les aultres jette leurs meubles dans les 
fossés de la dite ville, où ils en ont perdu une partie et l'aultre 
qu'ils ont pu retirer, qui fracassée, qui brisée (2). » 

Les reauérants font valoir que t le feu roy Henry le Grand, de très 
heureuse mémoire, avoit aultres fois faict son séjour longuement 
en ladicte de MoQtauban, mesmement honoré la nouvelle ville de 
son nom. » Aussi espèrent-ils que Sa Majesté, c pour la relever 
de sa main puissante, ordonnera un fonds suffisant à ce que les 
dictes maisons soient promptement rebasties et les propriétaires 

(1) D'après l'état dressé le 12 novembre 161.1, l'incendie avait atteint: 212 cannes de 
couvertes, 271 cannes de maisons sous les couverts et 115 cannes do maisons situées dans 
diverses rues ; 58 cannes seulement des couvertes n'étaient pas brûlées. 

(2) Archives municipales, Livre jaune, 1" partie, f> 43, v». 
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remis en leur premier estât, afin de leur donner moyen de demeurer 
en ladicte ville et y continuer leur traficque, commerce, et exercer 
leurs charges et offices. » 

Cette requête était appuyée par un procès-verbal de maître 
Jean de Viçoze, lieutenant général en la sénéchaussée de Montauban , 
et de plusieurs officiers dudit siège. Aussi le Roi, en son conseil, 
€ donna libéralement, pour réparer et rebastir les maisons brus- 
lées, » la somme de 16,000 livres à prendre en 8 années con- 
sécutives, à raison de 2,000 livres par an, sur les tailles levées 
dans la ville et juridiction de Montauban (1). 

Les lettres patentes du Roi, datées du 25 février 1615, ne 
furent entérinées par la Chambre des comptes que le 2G mars ; 
mais déjà les consuls, informés du succès de leur démarche k la 
cour, avaient fait, le 23 du môme mois, un bail avec Pierre Benes- 
ville (2), architecte de Toulouse, c pour rebastir le temple neuf de 
Montauban, sur le vieux où souloit estre Thospital Saint-Jacques 
ou de Lautier, comme aussi pour bastir les maisons bruslées aux 
couvertes de la place. > Par cet acte Benesville s'engageait à diriger 
« l'architecture, tant du temple susdit, que des couvertes, confor- 
mément au plan et au modèle que ledit architecte a fait sur un 
papier qu'il a baillé aux dits sieurs consuls avec les ornements et 
tailles qu'il faudra (ère au devant dudit portail (du temple), qui 
est sur la grande rue tendant à l'église Saint-Jacques, et à bailler 
toutes sortes d'instructions, tant de la massonnerie que de la 
charpenterie, aux maistres qui les construiront, jusque^ à entière 
contruction, comme aussi sera tenu ledit Benesville de bailler les 
mesures, instructions, formes et mémoires nécessaires aux maistres 
massons et charpentiers qui 4)astiront et construiront les maisons 
et bastisses sur la place publicque, des deux costés qui ont esté 
' bruslés, à la charge par les consuls de bailler ou fère bailler 

(1) Archives municipales, Livre jaune, 1" partie, P 45, 

(2) Tous les actes donnent à cet architecte le nom de BellevUle, mais il a signé plusieurs 
fois et très-lisiblement Benesville, 
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les matériaux Décessaires pour rédifice dudict temple et des dictes 
maisons bruslées (1). » 

Pierre Benesville , dont le nom méritait d'être tiré de l'oubli, 
avait sans doute préparé d'avance ses plans et devis, puisqu'il 
s'engage, « Dieu aidant, à faire exécuter tous ces travaux dans l'es- 
pace de quatorze moisy qui commenceront le premier jour d'avril 
an présent pour finir le dernier jour du mois de juin mil six cent 
seize. » 

De leur côté, les consuls promettent de payer à l'architecte 
€ quinze cents livres, tant par les trésoriers de la ville que par 
lesdits particuliers, > et de le « defffayer et (ère nourrir et entre- 
tenir pendant ledit temps pour la dépense de bouche qu'il pourra 
fëre dans la ville (2). » 

En lisant le traité qui vient d'être analysé, on se demande 
pourquoi nos consuls se montraient si empressés de construire 
un temple neuf, — l'ancien fût-il peu convenable (3), — alors que 
la maison consulaire était en partie brûlée et qu'il y avait tant de 
ruines à relover; on se demande aussi, en se rappelant que 
Samuel d'Escorbiac évaluait les pertes de 4 à 800,000 livres, 
comment les victimes de cet incendie pouvaient espérer de trouver, 
dans une ville de 15,000 âmes (4-), les ressources nécessaires pour 



(1) Cent brassées de pierre pour le temple neuf, achetées le 29 juillet 1615 à Pierre et 
Louis Coustaud ou Costaux, traceurs de pierres et habitants de Malause, furent payées par 
divers à comptes s'élevant à 235 1. 5 s. 6 d., d'après Tétat de la dépense taiie par les 
consuls en Tannée 1615. — Archives municipales, série DD. 

(2) Archive^ municipales, série DD. 

(3) En 1609 on appropria pour un temple la grande salle qui servait d'école publique 
dans rhétel-de-ville, sUué dans la rue de VAiguille^ dite plus tard du Temple-Vieux 
et de la Comédie, 

■ En Tannée 1615, dit Le Bret, les reformez se trouvant trop pressés dans une boucherie 
qui tenoit i Thospital Lautié et que les commissaires exécuteurs de Tédit de 1563 leur 
avoient donnée pour temple, firent tout abattre et bastirent sur le fonds le temple neuf, 
qui fut démoli en 1665 par Tintendant de justice Pellot, commis pour celte exécution 
par arrest du conseil. » -^Histoire de Montauban, édition do 1668, t. I, p. 212, et édition 
de 1841, t. I,p. 142. 

(t) Le rapport officiel de Tintendant de La Houssaye dit qu'il n'y avait que 18,000 
habitants en 1699. — Mémoire tur la généralité de Montauban, publié dans VÉlat de la 
France, édition de 1752, tome Vl, p. 502. 
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reconstruire leurs maisons et rétablir leur commerce. Il ne faut 
pas perdre de vue, en effet, que l'Etat leur avait accordé seule- 
ment un secours de 16,000 livres, payables en 8 annuités, et que 
sur cette somme 3,000 livres ayant été mises en réserve, notam- 
ment 1 ,000 pour rebâtir la maison commune, il ne restait plus 
qu'environ 15,000 livres à leur partager (1). 

On n'est pas moins surpris de voir l'architecte prendre l'engage- 
ment de terminer, dans l'espace de 14 mois, des constructions 
qui demanderaient aujourd'hui deux millions, et qui après 250 
ans sont encore en parfait état. 

Si nous pouvons apprécier l'œuvre de Benesville en ce qui con- 



(1) La somme de 13,119 livres fut répartie entre les propriétaires et marchands ci-après 
désignés : 

Isaac Bardeau, bourgeois, couvert de Bardon (ou des Drapiers), et rue de la Petite Bou- 
cherie (ou Malconsinat). 

Mariet Viguery, marchand, couvert de Bardon. 

Jacques Vaissiô, marchand, pour sa boutique, maison Viguerie. 

Isaac Garrisson, marchand, couvert de Bardon. 

Daniel Lalande, marchand, couvert de Bardon . 

Jean Vidal, docteur, couvert de Bardon. 

Jean Boussignol, marchand, pour sa boutique, maison Vidal. 

Jean-Jacques Fiasse, docteur et avocat, couvert do Bardon. 

Daniel Monteils, marchand, maison Fiasse. 

Fierre Subsol, marchand, couvert de Bardon. 

Isaac et Jean Lacaze, marchands, couvert de Bardon et rue du Greffe. 

Isaac Blazy, marchand, pour sa boutique, maison Lacaze. 

Jean Duc, marchand, couvert de Fabenc (ou des Sabots). 

Adam Duc, marchand, couvert de Fabenc. 

Sébastien Combes, marchand, couvert de Fabenc. 

Héritiers de B<l Martel, docteur et avocat, rue Gillaque. 

Isaac Garric, marchand, couvert de Fabenc. 

Jean Marty, marchand, couvert do Fabenc. 

Joseph Aychô, marchand, pour sa maison à démolir. 

liariet Coflignal, marchand, couvert de Bardon. 

Jean Merciô, prôlre et chanoine, rue de la Grande- Boucherie (rue Princesse). 

Fierre Gautlié, rue de la Petite-Boucherie (rue Malcousinal). 

Mariet Debia, marchand chaussetier, rue de la Grande-Boucherie. 

Elle Ratéry, apothicaire, rue de la Grande-Boucherie. 

Jean Gaultié, apothicaire, rue de la Grande-Boucherie. 

Jean Pelleprat, apothicaire, rue de la Petite-Boucherie. 

Les états de répartition conservés dans les archives (série DD, et Livre jaune^ !•• partie, 
f> 48), n'indiquant pas la situation des maisons détruites par l'incendie, noua avons, à Taido 
du cadastre de 1636, complété la liste qui précède. 

Il est probable que parmi les 40 familles qui, d'après le rapport de Samuel d'Escorbiac, 
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cerne les couvertes, il o'eo est pas de même pour le temple neuf, 
lequel étant construit sans autorisation sur l'emplacement de 
l'ancienne chapelle de l'hôpital Lautier, fut démoli ea 1665, par 
ordre de l'intendant Pellot, et une croix fut élevée a sa place, 
devant la tour de l'horloge, où elle est encore. Cependant, d'après 
un double projet du portail de ce temple, dressé sur un papier 
qui est conservé dans les archives municipales, il est permis de 
supposer que l'architecte toulousain adopta le même style pour 
les deux monuments (1). Joly disait en 1623, dans son ^is^oire 
du siège de Montauban : n Le temple neuf est remarquable et 
d'une très-belle structure (2). » 

Pour dix journées employées à dresser le plan des couvertes et 
du temple neuf, Benesville reçut le 1" juin 1616 la somme de 
75 livres, a c'est-à-dire une pistole par jour, la pistole valant 
alors 7 livres et demie. » Le 24 mai 1617, cet architecte don- 
nait quittance du solde des 1,500 livres à lui promises pour ses 
honoraires ^ et ne demandait aucune gratification (3). » 

De nos jours nous avons été agréablement surpris en voyant 
construire, avec une activité à laquelle on n'est pas habitué 
dans nos contrées , des bâtiments militaires pouvant loger plus 
de 4,000 hommes; et cependant nous ne craignons pas de dire, 
malgré notre incompétence, que les travaux exécutés par Benes- 
ville, à peu-près dans le même espace de temps, présentaient plus 
de difficultés, en égard à la taille des briques, et surtout à la 



• perdireat leur maison ou leur industrie peodaal la nuit du 14 Dovembre, il s'en trouva 
quelques-unes assez riches pour supporter la perte qu'elles avaient éprouvée, sans prendre 
part au secours donné par le roi; en effets Tétat de répartition qui préoôde Déporte qua 
26 noms, et nous sommes certain, d'après les indications fournies par le cadastre, que les 
fiardon, Filis, Peyrille, Hurtaud, Glayrac et autres possédaient des maisons sous les deux 
couvert ou à Tangle des rues que détruisit le feu en 1614. 

La plupart des maisons construites sous la direction de Benesville portent la date de 
1616 ou 1617 à la clé de voûte des couverts. 

(1) Archives municipales, série DD. 

(2) Voir ci-après, p. 87,1a note relative au livre de Joly. 

(3) Archives municipales, série DD. 
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nécessité de modifier le plan adopté, selon la largeur de la façade 
de chaque maison, car Tarchitecte n'avait pas la liberté déformer 
des arcades d'égale dimension , chaque immeuble devant être com- 
pris entre deux ou trois piliers; les galeries couvertes ne pouvaient 
même pas avoir une égale profondeur. 

Le !•' juin 1616 les consuls, satisfaits de l'activité déployée 
par Benesville, signèrent un bail avec cet architecte pour la recons- 
truction de la maison commune située sur la place, et le 31 décem- 
bre de la même année pour le poids public, qui était établi dans 
le même bâtiment (1). 

Il ne faut pas croire, cependant, que les revenus de la ville 
fussent considérables à cette époque. Nous avons eu la curiosité 
de rechercher, dans le livre des comptes de 1615, la provenance 
des sommes encaissées par le receveur municipal ; voici les prin- 
cipales : 

Le souquet, ou droit de vendre du vin, s'élevant à 2,500 liv. 

Les tables de la poissonnerie 55 

Les diverses boucheries 1 ,300 

Le poidspublic 1 ,755 

A cette somme d'environ 5,600 livres il faut ajouter les rentes 
payées sur divers immeubles appartenant à la ville, qui de son côté 
avait bien des charges (2), notamment pour l'entretien de son 
académie et de son collège, le logement des professeurs, l'envoi 
de députés aux Etats du Quercy tenus à Cahors ou à l'assemblée 
des protestants réunis à Nîmes. Nous avons remarqué rinscriptv)n 
de 200 livres montant de c l'imposition de 1,000 livres que le 
pays baille pour l'entretènement du collège des jésuites de la ville 
« de Cahors. » Un résumé des recettes et dépenses municipales à 
diverses périodes ne serait pas sans intérêt : nous essaierons un 
jour de faire ce travail pour le BuUetin archéologique. 

(1) Archives municipales, Inventaire Leclerc, f«» 212. 

(2) On peut se fiiire uae idée à peu près exacte de la valeur de TargeDt à cette époque, 
en voyant que le pain ne coûtait que 8 deniers la livre. 
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Pour le moment il s'agit de la place publique, et nous ne 
devons pas Toublier. 

III. 

En 1621 le ministre H. Joly, avant d'écrire V Histoire dusiégi*. 
de Montauban, donne, comme Jean Fournier, la description de la 
ville. Il nous a paru intéressant de reproduire également le 
passage relatif à la place publique, parce qu'il fait connaître l'état 
des lieux après l'incendie de 1614 : 

c Quant aux bastimens et édifices, tous presque estoient ancien- 
nement de moùellon, ou de ce que le vulgaire du païs appelle 
craisillat, façon de bastir entre deux bois, qui s'entrecroisent en 
ligne oblique : mais trente ans de paix les ont refaicts de brique 
la plus part. Ses rues sont larges et droites, les dix principales 
vont, presque toutes, d'une extrémité de ville à l'autre, les cinq 
en travers coupans les autres cinq en long et divisans ainsi toute 
la ville en quarreaux, au milieu de laquelle jest une belle place 
quarrée, environnée de couvertes et boutiques de marchands de 
toute sorte ; k ses angles, quatre des principales rues s'entrecou- 
pent et se divisent en huict ; des quatre costés qui la ferment, les 
deux sont bastimens de brique à mesme niveau, sur des voûtes 
qui font partie des couvertes que j'ay dites : les autres deux sont 
à l'ancienne façon, sur piliers de bois. A cette disproportion 
donna occasion, en l'an 1614, un embrasement qui réduisit en 
cenilres les deux costés maintenant rebastis (1). » 

Comme le dit Joly, la ville de Montauban avait déjà presque 



(l) HUtoire particulière des plus mémorables choses qui se sont passées au siège de 
Montauban, et de l'acfieminement d'iceluy. Dressée en forme de journal — 4. Leyden,-par 
Godeffroy Basson, jouxte la copie apportée de France, 1622, in-8», de xl-203 pag. — D'après 
nndication qui précède, ce livre aurait été publié en Hollande; mais nous avons la preuve 
matérielle que c'est Pierre Goderc qui Ta imprimé à Montauban. Cette relation a été écrite 
par ^H. Joly, l'un des treize ministres restés dans la ville pendant le siège, quoiqu'elle 
ait été plusieurs fois imprimée sans le nom de son auteur. Tous les contemporains sont 
d'accord à ce sujet, et c'est à tort que le catalogue de la Bibliothèque nationale semble 
vouloir Fattiibiier & Bcmeocoatre. 
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oublié le désastre de 16 1 4, lorsq^ue Louis XIll vint en personne, 
le 1 7 âoùt 1 62t , camper sous hes murs avec son armée, conàposée 
de 10 a 12,000 hommes et commandée par trois maréchaux. 
Les Montalbanais se défendirent avec énergie, et après trois mois 
ils virent les troupes royales se retirer, malgré les nombreux ren- 
forts qu'elles avaient reçus. L'historien du siège, qui exagère sans 
doute, porte leurs pertes à 16,000 tués du glaive ou de maladie, 
tandis que les bourgeois et les forains n'auraient perdu que 6 a 
700 des leurs. 

La soumission définitive de Montauban en 1629, la venue de 
Richelieu, et plus tard de Louis XIII, la rentrée des catholiques, 
avec leur évèque et son clergé, ramenèrent peu-à-peu le calme 
dans les esprits, et notre cité avait réparé ses malheurs, lors- 
qu'un nouvel incendie vint y porter la désolation. 

Le 15 juin 1 649, à 1 1 heures de la nuit , le feu s'étant mis à 
la maison du sieur Dubédat, près la place publique, au plus bel 
endroit de la ville, les flammes, poussées par le vent, s'attachèrent 
aux maisons voisines avec tant de violence, que dans moins de 
trois heures il y eut vingt-deux maisons consumées. Les étincelles 
qui sortaient avec impétuosité des flammes, faisaient appréhender 
un embrasement général, et forcèrent les habitants à abattre les 
plus belles maisons de ce quartier pour sauver les autres. Les 
personnes qui les habitaient durent se sauver en toute hâte, aban- 
donnant leurs meubl^, leurs marchandises et lejir argent ; plu- 
sieurs môme furent ensevelies sous les ruines (1), et trente famil- 
les, qui étaient le matin dans une brillante position, furent ainsi 
réduites à la misère. 

Nous n'avons pas le procès-verbal de cet incendie, mais la 



(1) La ib joia 1649» dix et neuf maisoDS se perdirent (par le feu), et le sieur de Noalban ^ 
tfèe-fiuneur avocat^ fut écrasé sous leur ruines, par son opiniâtreté à sortir du danger. • 
Permn Da.ORANpaB, Hisl, de Montauban^ p. 559 du manuscrit original, collection Poreatiô. 

Le 16 juin 1619, sur les 2 i 3 heures du matin, M. M* Pierre de Noalhan, docteur et avocat 
fut tué des ruines de la maison de son fils, à cause de Tembrasement de maisons. — 
EUU dvU proteilafUy registre des années 162S.56, ^. 31, v**. 
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requête adressée au roi (1) indique suffisamment l'importance de 
ce nouveau sinistre, qui commença dans la maison Dubédat, située 
rue de la Sabaterie (2) grosse ou d'Auriol, se communiqua ensuite 
aux maisons de la rue de la Sabaterie fine ou prime, dite aussi 
de Saint-Louis ou rue Fraîche, et presque en n\éme temps atteignit 
une grande partie du couvert du Bié et du couvert de la Mercerie 
ou du Fruit, préservés en 1614. 

Cette fois encore Louis XIII accueillit favorablement la requête 
des Montalbanais, chaleureusement appuyée par l'évoque Bertier (3), 
et, oubliant l'échec subi par son armée sous les murs de la cité 
rebelle, leur accorda un secours de 40,000 livres, à prendre en 
4 annuités sur le produit des tailles levées dans la juridiction (4). 

Le 27 décembre 1651 les consuls firent la répartition de 
24,000 livres attribuées aux victimes de l'incendie, et chacun reçut 
c selon le despartement de sa maison et en considération de ce que 
la pi uspart desdits intéressés ont déjà rebasti leure maisons, et pour 
faciliter aux autres le moyen de le faire, et afin que les couvertes 
et piliers puissent estre remis promptement (5). » Quelques pro- 

(1) ArcMvea municipales, série DD, et Livre jaune^ 2« partie, f» 59. 

(2) Sabaterie, pour Sovatem, lieu où l'on vend les vieux souliers. 

(3) Pierre de Bertier n'a jamais laissô échapper une occasion de donner sujet aux 
tiabitants de Montauban de se louer de lui. L'embrasement des maisons de la place arrivé 
la nuit du quinziesme au seiziesme de juin 1619, luy en fournit une proportionnée à 
son courage et à sa pharité, puisqu'il employa tout ce qu'il avoit de crédit à la Cour pour 
en obtenir, comme il fit, quarante mille livres qui furoq^ distribuées à ceux dont les 
maisons avoient esté bruslées, pour les ayder à les faire rebastir. — Lk Brbt, Histoire 
de Mmlaubany édition de 1668, 1. 1, p. 140, et édition de 1811, t. I, p. 228. 

(l) Arctxlves municipales. Livre jaune^ 2« partie, ^ 60. 

(5) Voici les noms des propriétaires qui prirent part à la distribution des 2k,000 livres 
ou qui obtinrent des secours pour reconstruire leurs maisons : 

Pons Barthe, procureur, rue de la Sabaterie grosse (rue d'Auriol) . 

Amans Bermond, orfèvre, rue de la Sabaterie grosse. 

Antoine Conte, marctiand, couvert de Laval (du Fruit), et rue Saint-Louis (rue Praicbe). 

Jean (]ombes, marchand, couvert du Blé et rue de la Sabaterie grosse. 

Isaac Coustet, marchand, couvert du Blé. 

Héritiers de Guillaume Darassus, marchands, couvert de Laval. 

Oile Marthe Nacez, femme à Daniel Dubédat, docteur et avocat, rue do la Sabaterie grosso 
et rue Saint-Louis. 

Geay (?) 

Dominique Hugla, marchand, couvert de Laval. 

Piofre taferrière, tailleur, rue de la Sabaterie grosse. 

Madone Lalreille, marchande, rue de la Sabaterie grosse. 

Jacques Noalbau, bourgeois, couvert de Lavai. 

7 
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priétaires, qui n'avaient pas été atteints par le feu^ notamment 
les héritiers de Guillaume Darassus, Hugla, Abraham Olier et 
autres, reçurent cependant un secours (3,400 livres) f qui les 
décida à construire la façade de leurs maisons, situées en Tune et 
l'autre couverte, d'après le plan donné, et ce en considération de 
la décoration entière des couvertes et de la place publique. » Le 
sieur Pacot, architecte de Toulouse (1), fut chargé de la direction 
des travaux, qui devaient être exécutés simultanément, aGn d'ob- 
tenir plus de solidité. 

Enfin 6,600 livres furent destinées a l'achat de la maison de 
€ feu David Darassus ou autres, convenables pour y construire une 
maison de ville ou pour y être destinée à tout autre usage. » 

Restèrent 6,000 livres mises en réserve pour cas imprévus, et 
qui dans le cas de non emploi devaient être distribuées à Noalhan 
et autres, < proportionnellement à la superficie de leurs maisons et 
non du nombre des piliers (2). » 

IV. 

En 1668, Le Bret disait que la ville avait été presque rebâtie 
depuis 1 5 ou 1 6 ans, et ajoutait : c La grande place est un carré 

Jeao Plaoard, bourgeois, rue de la Sabaterie grosse. 

Guillaume Poncet, orfèvrOf rue de la Sabaterie grosse. 

Autoiaette Raby ou Rauly, marchaade, couvert de Laval et rue Saint-Louis. 

Jean Reste, marchand, couvert de Laval et rue Saint-Louis* 

Jacob Rauzet, veyrier, rue éfe la Sabaterie grosse. 

Abraham Olier,' marchand, couvert du Blé et rue de la Guilleterie (rue d'Hôlie). 

(1) Le 1" juillet 1651 fut célébré, dans Tégliso Saint-Jacques, le mariage de Marie Pacot, 
fille de l'architecte toulousain, avec Jean Rouyor, imprimeur à Montauban, où les deux 
époux étaient domiciliés. Peut-^tre Pacot s'était-il fixé dans notre ville pour surveiller les 
travaux qui lui étaient confiés; cependant, dans un acte de 1656, Anne Panasse, sa femme, 
est qualifiée de veuve de M. Pacot, architecte de Toulouse. 

(2) Le marquis de Saint-Luc avait distrait, sur le secours donné par le roi, une annuité 
de 10,000 livres pour mettre en état les fortifications de Uontauban. Le 3 septembre 1653, 
sur la plainte de Dubôdat et autres propriétaires, un arrêté du conseil d*Etat fit restituer 
cette somme aux intéressés. — Archives municipales, Livre jauney 2« partie, ^ 61. 

En 1678, un arrêt du Conseil d*Etat ordonna à tous ceux qui avaient &il recette ou 
dépense des sommes levées pour les victimes de Tincendie de 1619, de rendre leurs comptes 
à l'intendant de la généralité ; le reliquat devait être donné au collège et à l'hôpital. Btais 
cette affaire traîna en longueur Jusques en 1684. et ne finit même que par une transaction. 
— Archives municipales, série D D, 
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long d'environ deux cens pas et large de cent cinquante ; elle est 
au milieu de la ville, et a quelque rapf)ort avec la place royale 
de Paris, chaque costé étant orné de portiques qui soutiennent 
de belles maisons de briques symétriquement disposées et sous 
lesquelles il y a aussi un promenoir ou double allée bien voûtée 
et large, l'un portant Tautre, d'environ cinq toises (1). Il y a vers 
le cbiè qui est au levant une petite colonne de marbre sur trois 
degrés où est le carcan, et sur la même ligne une autre colonne 
de même matière sur une base carrée de six degrés (2). Elle y fut 
mise en 1 574 en place d'une croix que les calvinistes abattirent 
en 1 562 et que l'on a relevée sur un puits qui est au milieu de 
la place, sur le haut duquel on a mis une croix de fer à quatre 
-faces, soutenue de quatre consoles. L'ancien hostel de ville est resté 



(1) Voici quelques indications prises sur le plan communiqué par M. Tarcbitecte de la ville : 
La superficie de la place publique est d'environ 4,000 moires, et si l'on y ajoute le sol 

des couverts, elle atteint 6,500 mètres. Le carré qu'elle forme est irrégulier, ainsi que le 

prouvent les chiffres suivants : 



Couverts 


Nombre 


Nombre Développement des façades 


des Drapiers : 


de maisons, 8. 


de piliers, 32 . sous les couverts, 96 m . sur la place, 76 m . 


des Sabots : 


- 8. 


— 20. 75 m. 46 m. 


du Blé: 


— 5. 


— 20. 79 m. 66 m. 


du Fruit: 


— 7. 


— 23. 74 m. 61m. 



Totaux 28. 95. 324 m. 249 m. 

Les deux galeries du couvert des Sabots n'ont qu'une largeur moyenne de 10 m. 50; celles 
des autres trois côtés de la place mesurent il m. 30 à 11 m. 50. 

Nous avons admis Topinion de H. Joly et de H. Devais sur la formation de la place 
parle croisement de quatre rues. Cependant, après avoir atfSbtivement étudié le plan de 
la ville, il nous semble que celte opinion est beaucoup trop absolue. On verra bientôt, en 
effet, que pour raccorder à peu près le couvert du Fruit à la rue du Greffe, on dut sup- 
primer une grande partie des maisons Moulis, Roujol et Verdier, et que Tadminislralion 
Ait forcée d'acquérir ce qui restait de ces immeubles. Pour que le couvert des Sabots pût 
rejoindre la rue Malcousinat, Tarchitecle recula la maison Bousquet, et forma ainsi un pan 
coupé très-sensible- Enfin, la rue Gillaque n'a jamais été le prolongement du couvert du 
Blé. Il s'est passé probablement pour la place des couvertes ce qui a eu lieu pour la place 
de la Cathédrale, où sept rues aboutissent également, mais d'une manière plus ou 
moins régulière. 

(2) La colonne de marbre placée sur le perron était appelée Lou Peyrou ou Vlranget^ 
à cause qu'elle a sur son chapiteau la forme d'un oranger. — Livre des SermentSy f» 2, v». — 
La proclamation des actes officiels était faite sur ce perron par le sergent trompette. 

En 1758 la ville dépensa 548 livres pour réparer et reconstruire les marclies et les 
colonnes du Laurier et du Carcan. La première de ces colonnes fut seulement regrattée 
avec son chapiteau, et la branche de fer bronzée. Pour la colonne du Carcan^ à laquelle 
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dans UQ des angles de la place et rend un si beau lieu très^lif- 
forme (1). » 

Cette maison commune, dont Le Bret réclamait avec raison la 
démolition, existait encore au commencement du XYII'' siècle ; mais 
le 16 juillet 1702, M. de Gironde, premier consul, communiqua 
au conseil général (2) la proposition faite par l'intendant Legendre, 
d'abattre t le bastiment où estoient la boucherie et les poid^ou 
mesures, tant à cause de l'incommodité qu'il porte au public par 
les ordures qui se font sous les couvertes conliguës, que pour le 
jour que cette démolition donnera aux maisons voisines (3). » 

En même temps M. de Gironde proposa et le conseil décida 
d'acheter les trois maisons de la famille Olier, situées sur la 
place et au coin de la rue d'Hélie , — alors de la Guillelerie — 
ainsi qu'une quatrième dans laquelle était la boucherie apparte- 
nant au Chapitre, afin d'établir dans ces locaux les divers servi- 
ces municipaux, et d'installer le poids public et une boucherie au 
rez-de-chaussée. Une somme de 3.177 livres fut employée dans le 
courant de 1702 pour la démolition de l'ancien hôtel-de-ville (4) 
et le nivellement de la place. 

Les travaux d'appropriation de la nouvelle maison commune 

on attachait les criminels condamnés à la marque ou à Texposilion, on employa une pierre 
(le U pouces carrés sur 6 pieds 6 pouces de hauteur. — Archives municipales, série DD. 

Le 12 juin 1792, dit un rapport officiel, on trouva la colonne de VIranget renversée et 
brisée, et le Corps municipal décida que ce monument n'ayant plus aucune utilité réelle, 
et étant uniquement destina à la décoration de la place, ne devait pas être rétabli 
dans ce moment, et que les fragments de celte colonne seraient déposés en lieu sûr. 
' Il ordopna en outre de rechercher les causes qui avaient amené la chute de la colonne 
de VIranget, — Archives municipales, série DD. 

La colonne élevée en 1574, et sur laquelle on lit celte date, est aujourd'hui placée dans 
le Musée archéologique, au pied de l'escalier qui conduit de la salle Chandos dans la 
grande salle d'armes du Prince noir. 

(t) Lb Bairr, Hist. de Montauban, édition de 16C8, t, I, p. 226, et édiUon de 1811, 1. 1, p. 116. 

(2) Le règlement de 1661 réduisit à 40 le nombre des membres du Conseil do ville ou 
Conseil général, et le Conseil de police à. 16; outre les consuls. 

(3) Archives municipales, Registre des délibérations du conseil général, années 1701-2. 

(4) L'hostel de ville esloit dans la place publique, dans un coin où Ton en voit encore le 
bastiment qui est fort chôlif, n'ayant qu'environ quatre cannes en quarrô, et le logement 
de haut ne servant présentement qu'à quelque maistre d'école, et le dessous qu'à tenir 
les mesures du bléd. Car en l'année 1476 les consuls prétendirent avoir acheté du chapitre 
cathédral une maison dans la rue de TÂyguille, appelée depuis de l'Bvesché Viel ; ils 
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ôiaieDt à peine terminés lorsque le conseil général autorisa, le 
12 janvier 1710, la vente de cet immeuble à Pierre Labrunie, 
au prix de 6,000 livres (1), mais en réservant les locaux consa- 
crés à la boucherie et aux poids ou mesures , et qui sont restés 
la propriété de la ville jusqu'au mois de juillet 1876 ; à cette date, 
le possesseur de la maison Labrunie a payé 1 6,000 francs la partie 
do rez-de-chaussée occupée par un relieur et par le fermier du 
poids public. 

Les doubles galeries de la place n'étaient pas entièrement recons- 
lruite§ en 1668, comme le disait Le Bret, puisque le 1" juin 1710 
le conseil général déclara qu'il était urgent, conformément à la 
délibération du 27 novembre 1707, w de faire rebâtir, sur le plan 
adopté, diverses maisons situées sous le couvert (du Fruit) du 
costé de M"* Du val, dont les façades sont en torchis. » Ces immeu- 
bles appartenaient à Jean Moulis, libraire, aux héritiers Roujol, à 
la veuve Verdier, aux sieurs Brunet, Papon et Ducos. Pour faciliter 
cet embellissement, l'Intendant mit à la disposition des consuls 
2,000 livres, « que la communauté devoit employer pour bâtir les 
piliers et les voûtes; l'excédant était destiné aux propriétaires qui 
n'avoient pas des ressources pour reconstruire leurs maisons (2). » 

La veuve Brunet, les sieurs Papon et Ducos se conformèrent 
seuls à cette décision ; Jean Moulis, la veuve Roujol et la veuve 
Verdier s'y refusèrent, disant que l'emplacement de leurs maisons 
était devenu inutile parce que le redressômeni'de la place l'avait trop 

en ûrent leur hostel de ville, qui est composé d'une salle d'audience, d'un greffe, d'une 
chambre d'archives, d'une chapelle par bas et quelques autres logemens par haut avec 
des prisons. » — Lb Brct, Histoire de Montaubany édition de 1668, t. I, p. 117, et édition 
de 1811, t. I, p. 86. 

Ce dernier hôtel-de-ville, devenu insuffisant depuis longtemps, fut abandonné en 1791 
lorsque la municipalité prit possession de l'évôché bâti par Pierre de Bertier, et dans 
lequel sont installés les services municipaux et les musées. Les bdlimeuts de la rue de 
l'Aiguille (aujourd'hui dite de la Comédie) Airent plus fard transformés en caserne de gen- 
darmerie; ils sont en ce moment occupjs par l'adrainistralion militaire. — Voir la notice 
publiée dans le Bulletin archéologique, t. IV, p. H9, par M. Henri de France, sur VOstal 
de rÀvescat. 

(1) Archives municipales, Registre des délibérations du Conseil général, et Série DD. 

(2) Archives municipales. id. id. id. et Série DD. 
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rétréci. En présence de cette obstination, le conseil donna, le 8 
août 1710, tous pouvoirs à M. Beauté, maire, pour faire les actes 
et sommations nécessaires à ce sujet : « Attendu que le public 
souffre considérablement de la saleté des lieux, ce qui est nuisible à 
la santé des habitants, qui sont assez affligés par les maladies qu'il 
y a actuellement dans la ville et les faubourgs. » Ces maisons étant 
étayées et presque abandonnées , servaient de refuge aux malfai- 
teurs et aux filles publiques ; la nuit il était dangereux de passer 
sous ce côté des couvertes (1). 

Voyant que l'affaire pourrait traîner longtemps encore, le conseil 
prit le parti le plus expéditif : il fit à l'amiable l'acquisition de 
l'emplacement et des ruines des maisons Moulis, Roujol et Verdier; 
au prix de 6,540 livres, et le 15 novembre 1711 chargea l'archi- 
tecte Simon de dresser un état des travaux déjà exécutés au 
moyen de 3,500 livres données a diverses reprises par l'Intendant; 
en même temps il fut décidé que l'achèvement des constructions 
serait confié immédiatement à l'entrepreneur qui offrirait les 
meilleures conditions (2). 

Rien désormais ne pouvait relarder la réalisation des vœux 
si souvent exprimés par le premier magistrat de la province (3), en 
môme temps que ceux de la population monlalbanaise, représentée 
par l'administration municipale et le conseil général de la cité. 
Aussi l'on vit bientôt s'élever au coin de la place et de la rue des 
Cordonniers une vaste maison, dont le premier étage permit d'ins- 
taller convenablement la Bourse des marchands, créée par un 
édit de 1710; le second étage avec deux boutiques fut loué, le 
20 décembre 1713, à Antoine Bro, imprimeur de l'intendance 
et marchand libraire. Cet immeuble fut aliéné le 12 août 1791, 
à Jean Ànglas, marchand. 

(1) Archives municipales, Registre des délibérations du Conseil général, années 1710. 

(2) Archives municipales. id. id. années 1710-19, f «43. 

(3) En 1713, Cathala-Colure écrivait : • Toutes les maisons do la place sont bâties sur des 
portiques, et ces arcades sont d^une architecture uniforme et très-belle, surtout que depuis 
M. Legendre en a fait rebûlir une partie, dont les maisons n'étaient que de charpentes et 
appuyées sur des piliers de bois qui défiguraient cette place, à présent une des plus belles 
que l'on voye dans les provinces. » — Mémoire inédit «ir la Généralité deMontauban^ p. 22. 
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V. 

Depuis le commencement du XYIIP siècle, aucune modifica- 
tion importante n'a eu lieu dans les bâtiments qui entourent la 
place publique ; et notre travail serait ici terminé, si nous n'avions 
à exprimer des regrets qui, nous n*en doutons pas, seront 
partagés par tous nos concitoyens : c'est de voir deux maisons 
n'ayant pas de troisième étage, et une autre dont les voûtes en 
briques sont remplacées par un plancher de bois. Nous ne com- 
prenons pas cette tolérance, alors surtout que, dans certaines 
circonstances solennelles, — notamment en 1808 à l'occasion du 
passage de Napoléon V à Montauban , — toutes les maisons de 
la place ont été entièrement restaurées et peintes dune manière 
uniforme. 

Il ne faut point perdre de vue, en effet, qu'au moment de la 
fondation de la nouvelle .ville, le terrain réservé pour bâtir les 
maisons qui devaient entourer la place, fut cédé gratuitement, mais 
à là condition que les bâtiments seraient élevés sur un plan 
uniforme et que le sol des couvertes resterait la propriété de la 
communauté (1). Il est donc incontestable que l'administration mu- 
nicipale a le devoir d'edger et de maintenir l'uniformité de ces 
constructions. Du reste, on a vu qu'à la suite des incendies de 
161 i et 1649, aucune contestation ne s'était élevée à ce sujet. 
Si l'Etat ou la cité vinrent quelquefois en aide aux propriétaires 
qui ne pouvaient disposer des ressources nécessaires pour rebâtir 
leurs maisons, ce fut toujours en leur accordant des secours, 
mais jamais des indemnités (2) . 

(1) Dans le nouveau cadastre le sol des couverts est classé comme propriété de la 
commune. 

(2) L'administration, croyons-nous, pourrait obtenir rachôvement des maisons Bousquet, 
Malbert et Jaubert, en offrant de participer à la dépense, qui d'ailleurs ne saurait être 
considôiable. 

Deux maisons de la place Nationale méritent une mentioa spéciale: Tune, située sous 
ie couvert des Sabots, était habitée en 1611 par Sébastien Combes, marchand, et aujourd'hu 
elle appartient àM. Parrau ; élevée sur trois caves superposées, elle a une tour ca rrée, bâtie 
au commencement du XV« siècle, terminée par une terrasse sur laquelle sont plantés des 
arbres fruitiers et quelques pieds de vigne ; les salles voûtées du rez-de-chaussée 
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Nous appelons donc Tatteniion de nos édiles sur la nécessite 
de compléter l'œuvre de Benesviile et de Pacot, en se montrant 
aussi énergiques que leurs devanciers a Tégard des propriétaires 
récalcitrants. Plus tard, lorsque les revenus municipaux le per- 
mettront, l'administration réalisera le projet formé depuis vingt 
ans (1), d'établir une fontaine monumentale au centre de la place 
nationale, qui, d'après V Histoire du Querci, « est une des plus 
belles du royaume, et peut-être unique par la double allée de 
portiques qui l'entoure et la décore (2). » 



remontent à la période ogivale. L'autre maison, non moins ancienne et située sous le 
couvert du Fruit, fut le siège du viguier de TEvôque pendant plusieurs siècles; elle 
appartenait en 1696 aux Darassus, en 1716 à Etienne Papon, et elle est en ce moment 
la propriété de M. Labro-Vieillescases. Trois galeries aboutissent à l'escalier en pierre 
construit dans une tour, terminée par une flôcbe octogone en briques avec gargouille. 
Dans la cour on romargue une croisée en pierre sculptée et deux portes surmontées d'on 
écusson martelé comme celui qui décore la clé de la voûte de Tarriôre-magasin . 

La plupart des maisons de la place Nationale ont conservé les portes ogivales qui 
s'ouvraient sous les couvarts. supportés par des piliers de bois avant las incendies. 

(t) La gravure que nous publions fut faite pour accompagner un article inséré dans le 
Courrier de Tcum^t-Oaronne le 21 novembre 1857, et reproduit dans Y Annuaire de 1859. 

Ql) Catliala-Goture, BUtaire du Querei, t. U, p. 106 et 830. 
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LE FAUBOURG DE MONTMIRAT A MONTAUBAN 

ET ÉIX»S FORTIiTEGilLXIOJMS, 

PAR 

M. Henri DE FRANCE, 
Membre de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne. 



L'histoire de Montauban, écrite déjà par plusieurs auteurs, à 
diverses époques, manque selon moi sur beaucoup de points 
d'exactitude. Je crois qu'une histoire locale doit non-seule- 
ment présenter au lecteur les modiûcations apportées dans la 
physionomie de la ville, quant a ses mœurs, quant à son adminis- 
tration religieuse, communale ou militaire , mais encore donner 
un aperçu des changements survenus à chaque époque dans son 
assiette, la création des nouveaux quartiers et la ruine des anciens. 
Ce 9ont ces métamorphoses d'une ville, qui indiquent sa prospé- 
rité par son agrandissement, ou sa décadence. 

C'est pour remplir une lacune de ce genre que je me permets 
de prendre aujourd'hui la plume. Un des membres de la Société 
archéologique^ pour lequel l'histoire de Montauban avait peu de 
secrets, M. Devais, a reconstruit pièce à pièce la vieille ville de 
Montaariol, et a déterminé d'une manière exacte la place qu'elle 
occupait. Grâce à lui, la lacune laissée à ce sujet par l'historien 
Le Bret, dans son histoire, a été comblée. 

J'ai essayé, dans les quelques lignes qui suivent, de retracer 
l'histoire d'un des quartiers de notre ville. Il en a été peu parlé, 
et quoiqu'il ne remonte pas à une antiquité aussi reculée que le 
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vieux Montauriol, il est cependant d'un âge plus respectable qu'on 
ne le croit généralement et que ne semble Tindiquer son nom. 

Je veux parler de Villenouvelle. Son nom donne à ce quartier 
une éternelle jeunesse , et cependant j'espère prouver qu'il ne 
mérite pas sa qualification, car il est au moins deux fois plus 
ancien que Villebourbon, qui semble son aîné. 

Il résulte, en effet,, des anciens cadastres conservés aux archives 
municipales de Montauban, qu'à la fin du XIV^ siècle, alors qu'il 
n'y avait, hotra Tarn, comme on disait alors, ou de l'autre côté 
du Tarn, qu'un Bary ou faubourg sans importance, le Bary de 
Tarn, qu'on n'avait pas cru devoir munir de portes et de fossés , 
il existait à Tendroit où est aujourd'hui Villenouvelle, un quartier 
important, composé de trois faubourgs : le faubourg ou Bary de 
Montmirat^ le Bary de Fossat^ le Bary de Sant^Antony; ce quartier 
avait paru assez considérable pour être couvert par deux portes : 
la Porui del Garic et la Porta de Sant^Antony. 

La première se trouvait a l'extrémité occidentale de la rue 
connue de nos jours sous le nom de rue Dehasse, nom qui repro- 
duit du reste le sens de del garic : en langue du pays, garic ou 
casse sont synonymes et désignent le chêne. La porta de Sant- 
Antony était à l'extrémité de la rue actuelle de Villenouvelle, à 
sa rencontre avec la rue la Reine. Il n'existait pas a cette époque, 
nous ne le croyons pas du moins, de porte sur le bord de la 
rivière eh face de la Porte de Montmirat. 

Cet état de choses avait sans doute pris naissance un siècle 
environ après la fondation de Montauban, qui avait eu lieu en 
1144. Pendant les commencements de la guerre albigeoise, notre 
ville ne fit pas parler d'elle. Mars dès l'année 1211 elle figure 
parmi les villes fidèles au comte de Toulouse Raymond VI. En 
1217 elle était passée en la possession de Simon de Montfort. Les 
deux partis se disputaient cette place forte. Aussi, en 1229, fut- 
elle comprise parmi les trente villes ou châteaux qui durent voir 
raser leurs murailles. Je ne pense pas qu'à cette époque le quartier 
ie Montmirat, s'il existait déjà, eût encore de murailles ; quoi qu'il 
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en soit, nous pouvons supposer que ses remparts et ses fossés 
furent rétablis, ou plutôt selon nous établis a nouveau après cette 
époque, dans la période de calme qui vint reposer nos contrées. 
Il est incontestable, en compulsant les cadastres de Tannée 143i, 
que les murs, portes et fossés de ces quartiers remontaient 1i 
une époque fort ancienne. Deux cents ans sont à peine suffisants 
pour légitimer, selon nous, les expressions qui y sont employées. 
Les murs et les fossés étaient détruits. Les guerres anglaises ayant, 
pendant la fin du XIV* siècle et le commencement du XV% dévasté 
nos contrées, le souvenir seul en subsistait encore» Mais les 
portes restaient debout. C'est ainsi que nous retrouvons dans les 
cadastres des traces de ces fortifications indiquant leur grande 
ancienneté et' nous autorisante croire à leur destruction presque 
complète au moment où fut établi le cadastre en 1431. 

Dans le volume de la gâche de Montmirat de ce cadastre, nous 
trouvons de nombreux jardins situés en dehors des murs du 
faubourg, entre celui-ci et la route qui, sortant de la Porta del 
GariCy va vers Islemade, vers lo Cami de la Marga^ vers to moly de 
la Roqua, ou vers le pon de la Roqua. Ces divers objectifs se 
trouvent, ceci ne fait pas de doute, aux environs du ruisseau de 
la Roque, qui est aujourd'hui recouvert par les constructions du 
Petit Séminaire, à l'entrée de la promenade publique du Cours 
Foucault. Or tous ces jardins confrontent avec to mlal vielh de la 
vila, ou bien encore avec lo valat antic de la vila. (Cad., 1431 , 
gacke Montmirat, f* 167 v% 168 et suiv.) 

À ce même endroit nous trouvons aussi : una pessa de tera et 
vinha que es dins la clausura antiqua de la vila^ lo dich vàlat 
aniicen nùech., etc. Ce valat aotic est bien un ancien fossé, qui, 
au moment où sont écrits ces mots, ne sert plus à rien. S'il n'en 
était pas ainsi, d'ailleurs, on n'emploierait pas le terme de valat 
antic; on dirait le vaiat de la vUa. 

D'un autre côté, il est bien évident que cette appellation ne 
saurait s'appliquer au ruisseau de La Garrigue, car, dans les 
cadastres, toutes les fois qu'il est question de ce ruisseau, il est 
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nommé h rio de la Guarigua, ou simplement lo rio ; quelquefois 
aussi lo valat de la vila, mais jamais lo valat vklh. 

D*un autre côté, nous constatons ces mêmes appellations de lo 
valat vielh, lo valat antic, dès que nous retrouvons dans les cadas* 
très les quartiers de la vieille ville déserte de Montauriol. C'est ainsi 
que nous lisons au f* 1 69 : una vinha situada dins los valais 
antks de la vila y delalo JUostier, al Camy del moly de la Serra, 

Ce valat antic qui avait déjà disparu en 1431 et Découvrait 
déjà plus la ville entre la porte del Garic et la rivière devait 
être problablement aussi ancien que la ville même. Ce ne sont 
là que des suppositions, mais il n*en est pas moins singulier de 
retrouver pour ce fossé déjà comblé en partie en 1431, l'appella- 
tion qui servait à cette même époque à désigner les vieux fossés 
de l'ancienne ville de Montauriol. 

Le doute ne peut exister du moins au sujet de la Porta del 
Garic, qui se trouvait bien certainement à l'endroit indiqué ci- 
dessus. La Porta del Garic est proche du terme de la Roqua, du 
pon de la Roqua, du moly de la Roqua. Nous savons diantre part 
que ce quartier nommé de la Roqua était celui traversé par le 
petit ruisseau qui se jette dans la rivière à l'entrée de la prome- 
nade du Cours; dans un acte de l'année 1536, nous voyons qu'il 
existait encore à cette époque, à côté de cette embouchure, une 
chapelle de la Roque qui faisait l'angle du chemin allant à Bas Païs. 
Enfin nous voyons par de nombreux documents que ce terme de 
la Roqua, où se trouvaient un pont, un moulin, un ruisseau, était 
voisin del terme d'AVbaredas et del Camy Moyssagues, ai terme appe- 
ku del Camy Moyssagues de la fon d'Albaredas. M. Devais, dans 
une brochure intitulée : Etudes sur les Imites des anciens peuples et 
les voies antiques du Département {Montauban 1862), f^ 62, décrit 
le parcours de ce chemin Moissaguaiâ et cite un acte de 1 537 ot 
il est parlé de cette chapelle de la Roque. 

Du reste, ces fossés du quartier ou Bary de Montmirat, s'ils 
n'existaient plus au commencement du XV^ siècle, n'avaieni 
certainement pas été sans utilité à l'époque de leur construction. 
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Ces quartiers ae contenaient pas seulement des masures sans 
valeur; il ne faudrait pas le croire. D'importantes constructions 
s'étaient élevées dans son enceinte. C'est là que le 23 juillet de 
l'année 1258, d'après le Bret, Alphonse, comte de Toulouse, et 
la comtesse Jeanne, sa femme, fondèrent le couvent des religieuses 
Clarisses, qui occupa l'emplacement où nous voyons aujourd'hui 
la Faculté de théologie protestante. M. Devais, dans la brochure 
citée plus haut, attribue la fondation de ce couvent à Raymond 
de Puyceisi, à sa femme Gauside et à deux autres dames de la 
ville. Je ne sais lequel, de Le Bret ou de M. Devais, a raison. 
Je ne sais pas non plus où se trouve le document sur lequel se 
hase M. Devais. Ces deux auteurs donnent, du reste, tous deux 
la même date. Quoi qu'il en soit, le comte de Toulouse et la 
comtesse Jeanne, s'ils ne sont pas les fondateurs de ce couvent , 
étaient incontestablement très-favorables à cette création, car au 
mois de mai 1270 ils firent donation aux religieuses Clarisses de 
Montauban du domaine de la Boissonie, dans la paroisse de 
Casseras {Perritij chap. xi). 

Ce fut aussi dans ce môme quartier de Montmirat, en arrière 
du même fossé et sur les bords de la rivière, que fut construit, en 
Tannée 1278, l'hôpital de Saint*Barthélemy, auquel on ajouta peu 
de temps après une église sous le même vocable. La fondatrice 
de cet hôpital et de la chapelle du même nom était une dame 
de la ville, nommée Dona Jusqunia de la Porta. Elle appartenait à 
une famille très-opulente de notre cité. Ses descendants figurent 
dans tous les cadastres anciens comme grands propriétaires fon- 
ciers. Elle mourut en 1284, après avonr largement doté l'hôpital 
fondé par elle. Il fut après sa mort administré par un gouverneur 
et une surintendante choisis par les consuls (Liv, des Serments^ 
P41). 

Il est très-probable que Dona Jusqunia de la Porta fonda cet 
hôpital en mémoire de son mari et que ce mari était lo senhor 
Bartholomio Tozet\ elle avait choisi pour cette fondation un empla- 
c^neot lui appartenant : enfin elle le dédia au patron de son époux, 
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à saîDt Barthélémy. Nous nous basons pour établir ces suppositions 
sur un acte conservé dans nos archives, daté de Tannée 1269, 
c'est-à-dire neuf ans avant la fondation de cet hôpital, qui désigne 
la partie de la rivière située immédiatement au-dessous de l'em- 
bouchure du ruisseau la Garrigue comme étant : las aiguas den 
Bartholoinio Tozet {liv. Rouge, (* 14). C'est peut être là la raison 
qui poussa les consuls en Tannée 1284 à choisir, comme gouver- 
neur de cet hôpital, le frère de Barthélémy Tozet , nommé Ray- 
mond Tozet, et comme surintendante, laDona VidaledeBiole, pro- 
bablement femme de Raymond Tozet et belle-sœur de la fonda- 
trice. 

Nous pouvons voir encore les ruines de ces édifices sur les 
bords de la rivière, au-dessous de l'embouchure du ruisseau de 
la Garrigue. Cette église et cet hôpital remplissaient l'espace 
aujourd'hui occupé par la route qui passe sur le quai , route qui 
n'existait pas à cette époque. M. Devais, dans la brochure citée plus 
haut, dit que la voie publique qui sortait de Montauban par la 
porte de Montmirat, se prolongeait en droite ligne vers le pont de 
la Roque, à Tépoque de la construction de la ville, et il cite à 
ce sujet un acte de Tannée 1537. Je crois qu'il est dans Terreur. 
D'abord cet acte parle d'un petit chemin qui semble n'avoir 
d'autre but que de relier certaine chapelle de Notre-Dame de la 
Roque à la ville. Ce n'est pas là la désignation qu'on aurait 
donnée à un grand chemin, ce n'est donc pas Tancien chemin Mois- 
saguais; .en second lieu, ce qui existait en 1537 pouvait fort bien 
ne pas exister deux cents ans avant cette époque. Or il est incon- 
testable que le cadastre de Tannée 1431 pour la gâche de Mont- 
mirat ne fait aucune mention de la chapelle de la Roque. Par 
conséquent, elle fut construite postérieurement à cette année. T^ 
chemin dont il est question dans l'acte de 1 S37 était donc sans 
aucun doute de création récente à cette époque. Il avait com- 
mencé à être en usage après la destruction du valal an tic et du 
rempart qui l'accompagnait inévitablement. Voici du reste la cita- 
tion faite par M. Devais : Jean Calivert recogneust tenir desdùs 
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pauvres un ort assiz au fauhonrc de Saint'-Barthéleiny, confrontant 

avec le chemin qui va de l'église de Saint'Bartkélemy à la chapelle 

" de Nostre-Dame de la Roque (Titre du 29 décembre 1537. Arch. 

de V Hospice de Monlauhan, Répertoire général des rentes , etc.^ 

r 19). 
Le Bary de Montmirat , qui communiquait avec la ville, a ,ces 

. époques reculées, par un pont très-bas, se composait au XIIP et au 
XIV* siècle de la seule rue connue aujourd'hui sous le nom de 
rue du Jeu de Paume. Cette voie publique faisait communiquer, 
par une rampe assez forte, la Porta del Garic, située a l'extrémité 
de la rue nommée de nos jours rue Delcasse, et le pont du ruis- 
seau la Garrigue, d'où on parvenait en ville par la porte de Mont- 
mirat en remontant l'escaliè del pon de Montmirat (Cadr. 1431, 
MorUmiratj P 97), ou par la porte de Fossat, en suivant le chemin 
qui longe le ruisseau. 

Le pont de Montmurat n'était pas à cette époque aussi haut 
qu'il est aujourd'hui. Nous pouvons, du reste, nous faire une juste 
idée de sa hauteur, car l'ancien pont existe encore de nos jours, 
mais il est recouvert par le nouveau. Enfin nous retrouvons sur 
le bord de la rivière, en face de la rue Sainte-Claire, les traces 
évidentes de l'amorce de Tancien fossé. A côté des ruines impo- 
santes et des vieux contre-forts de l'église de Saint-Barthélémy , 
nous voyons un ravin profond, coupé aujourd'hui par le quai. Ce 
ravin se prolongeait évidemment et avait été utilisé pour le fossé 
du faubourg. Nous ne croyons pas qu'il y eût de porte à cet 
endroit. Comme nous l'avons dit, le couvent des Chrisses, l'hô- 
pital et l'église Saint-Barlhélemy , occupaient tout l'espace, de 
telle sorte qu'en sortant du faubourg par la Porta del GariCy si 
on voulait se rapprocher del pon de la Roqua^ on prenait un chemin 
nommé lo camy public , qui se dirigeait vers le lieu ou ternie 
d'Albarèdes. 

Ce chenun était nommé lo camy public ou lo camy de la 
Marga ; il était bordé de jardins : nous en trouvons de nom- 
breuses preuves : hun ort al Bary de Montmirat, que se te 
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am lo grand cqmi per hou hon va al nioly de la Roqua et atn 
la camy public (Cad. Montmirat ^ 1431, f* 160). Le grand 
camy, dont il est ici question, était un chemin qui partant 
de la porta del Garic se dirigeait vers le bord de la rivière, 
à l'endroit où était fixé le moulin de la Roque. Ce moulin, 
comme 1^ moulin des Bœufs (f° 86), comme le moulin des 
Capelas (P 40), devait être établi sur un bateau amarré au rivage, 
tout contre la berge du tertre ou terme de la Roque, c'est- 
à-dire entre la bouche du ruisseau du même nom, et celle du 
ruisseau de la Garrigue. Le moulin de la Roque^ comme les 
autres dopt nous avons parlé, était possédé par indivis, par un 
certain nombre d'habitants de la ville ; au même folio 160, 
nous en voyons la preuve. 

Ces deux assertions se trouvent encore confirmées par une 
citation de l'ouvrage déjà cité de M. Devajs. Le 24 avril 1477, 
le moulin de la Roque avait plusieurs propriétaires et il était 
situ^ sur le fleuve du Tarn. Voici du reste la citation: Gualterius 

capo mercator et habitator JUonlis Albanie recognovU unufn 

quartutn molendini vocati de la Roca, siti supra flumen Tarni. 
(Arch. de Montauban, Terrier E de l'Evêque, f* 27). Nous 
voyons aussi dana nos cadastres^ que ce moulin était très-voisin 
du pont de la Roque. 

Le chemin qui partait de la Porta del Garic, nous l'avons 
déjà dit, portait le nom de camy de la Marga. Ce nom ne l'ac- 
coçipagnait pas jusqu'au pont de la Roque : avant d'arriver à cet 
endroit, le chemin se divisait en deux, d'un côté, lo camy Moys- 
sagues passait sur le pont, et se dirigeait vers Àlbarëdes et la 
fontaine du même nom , et d'un autre côté, lo camy per hou 
hon va à Baspaïs: cette branche conservait peut-être le nom de 
la Marga. Item, una pessa de tera ques al terme apelat de le 
Roca, que conf. am dos camys publics davant de la porta del 
Garic f en vers lo camy de la Marga es am lo camy de la Roca 
et am lo v(ilat vielh de la vila (f" 168). 

Ce chemin de la Marga ou le chemin Moyssaguës qui en 
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était le prolongement, laissait entre lui et la riyiëre un espace 
assez grand pour qu'on pût y posséder des vigpes; nous y 
connaissons deux propriétaires. En effet, nous trouvons au ca-' 
(Jastre \i9$f gâche des Campagnes, P 18 v% la mention sui- 
wa^nte : Lq mestr^ Ramm Rossinhol, notary, ses alivrcU per una 
dinada e miegc^ de vinha al terme de la Roqua que se confronta 
de uuQ pctrt am h mmy JUoyssagu^s, d'au$ra part de jotz am 
lo fltwi de Tarn et d'autro part am la vinha de Dona Helitz de la 
Cerra (P 18 r). 

L,e pont de 1^ Roque, dont nous venons de parler, emXe 
encore de noa jours, )l est recouvert par une construction élevée 
par ^intendant Foucault, destinée à faciliter l'accès de la prom^ 
nade dn Cours, créée par lui; l'ancien pont f st composé d'une forte 
voûte en ogive, 11 a été construit au XII^ siècle. C'est là que 
passait le camy Moissaguès qui conduisait de Montauriol ii Moissac 
par la rive droite de la rivière. Après avoir traversé le ruisseau de 
la Roque, cette voie passait sur le terme d'AlbarHes, puis al terme 
de la foun d^Albaredus^ et se prolongeait dans la direction de 
Villemade. 

Le Bary de Montmirat finissait à la Porta del Garic. C'est là 
que commençait, le faubourg ou Bary de Fossat, composé des 
rues comprises entre la rue Delcasse et le faubourg ou Bary de 
Sant-Anthony, aujourd'hui grande rue Villenouvelle. 

Le 9 février de l'année 1272, un autre couvent fut fondé dans 
ce troisième faubourg par les religieux Jacobins. La première 
pierre en fut posée le 27 février 1273. Les Huguenots en firent 
un fort en 1560. 

En 1316 les hostilités entre les Anglais et les Français, inter- 
rompues depuis l'année 1285, recommencèrent dans nos pays. Le 
comte de Valois avec une armée vint défendre le Quercy. Le roi 
en personne voulut venir soutenir ceux qui combattaient pour lui 
et lui étaient fidèles. En l'année 1323, Charles IV vint à Montau- 
ban, dans la première quinzaine du mois de janvier, arrivant de 
C^hor8(iLe Bret). Il entra par la porte de Sç^nt-Antony et le fau- 
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bourg de Fossat. Les remparts et les portes avaient été relevés 
pendant la paix; c'est là que nos consuls s'empressèrent d'aller le 
recevoir. 

En 1 349 un nouveau couvent vint s'établir à l'intérieur de 
l'enceinte des faubourgs. Il fut voisin de la porte de Sant-Antony 
et il en porta le nom. Il existait déjà à cet endroit un hôpital, 
dont la date de fondation et le nom du fondateur nous sont 
inconnus. Le couvent qui avait pris sa place fut augmenté en 
l'année 1409 d'une église et d'un cimeliëre. On continua cepen- 
dant à recevoir dans le couvent les malades comme on le faisait 
dans l'hôpital, mais seulement ceux qui étaient atteints du feu 
de Saint- Antoine {Le Bref). 

Ces nombreuses fondations, ces divers couvents, disent assez 
combien ce quartier était important et peuplé. Nous comprenons 
la nécessité où s'étaient trouvés les administrateurs communaux de 
notre ville, de construire des fortifications et des portes pour cou- 
vrir ces riches dépendances de la cité. 

En l'année 1360, le traité de Brétigny céda Montauban à 
Edouard, roi d'Angleterre. Cette cession désola les habitants de la 
ville, qui émigrërent en masse. Une nombreuse garnison anglaise 
vint dans nos murs. Le Prince Noir, fils du roi d'Angleterre, 
visita lui-même ses nouveaux domaines en l'année 1364. 
Cette situation amène de nouveaux malheurs pour nos pays. Des 
combats acharnés ont lieu dans les environs de la ville, et dans 
la ville même en 1366. Ils contribuèrent grandement à pousser 
les Montalbanais a fuir leur ville, devenue un centre de résistance 
des Anglais (Froissard, t. I" ch. 234, f* 307). Les princes 
étrangers voulurent essayer de réagir contre cette dépopulation crois- 
sante en accordant de nombreuses chartes de privilèges aux habi- 
tants de Montauban, en 1367, 1368, etc. Mais tout était impuis- 
sant : l'émigration continuait et les quartiers excentriques surtout, 
dont les fortifications peu sérieuses étaient mal entretenues par la 
garnison anglaise, avaient perdu presque tous leurs habitants. La 
garnison anglaise avait tout intérêt, en effet, à négliger l'enceinte 
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extérieure, pour diminuer le front de défense et la localiser dans 
la ville même, citadelle naturelle, vraiment imprenable. Ce fut 
ainsi, plutôt par abandon que par démolition violente, que dispa- 
rurent les fossés et les remparts du faubourg de Monlmirat. 

Nous voyons en !368 les religieuses Clarisses, qui avaient 
voulu rester dans leur couvent le plus longtemps possible, for- 
cées de se préoccuper du peu de sécurité qu'il y avait pour 
elles à continuer de faire leur résidence dans leur couvent. 
Il n'était plus, en effet, k cette époque, protégé par une enceinte 
fortifiée contre les agressions des routiers et compaignons qui 
tenaient alors la campagne, ainsi que nous le montre messire 
Jehan Froissart dans ses Chroniques. Aussi font-elles, cette année 
là, l'acquisition dans l'intérieur de la ville, à l'endroit aujourd'hui 
occupé par la place d'Armes, d'une maison où elles priren tla résolu- 
tion de se retirer sans relard dès que les locaux seraient aménagés. 

Seulement, dès le mois de septembre 1569, c'est-à-dire l'année 
suivante, avant que les religieuses aient pu prendre possession de 
leur nouveau couvent, les Montalbanais, grâce à l'appui du roi 
do France, purent chasser la garnison anglaise. Un apaisement 
relatif ayant suivi, dans notre malheureux pays, la période des 
combats, les religieuses restèrent encore dans leur couvent de 
Montmirat, dont les épaisses murailles leur parurent suffisantes 
pour les protéger contre les maraudeurs isolés. 

Tous les privilèges accordés par les Anglais aux Montalbanais 
pour attirer de nouveaux habitants furent confirmés par le roi de 
France. En 1584 il leur en accorda même de nouveaux. Mais nous 
voyons, par les lettres du duc de Berry, données le 25 avril 1585, 
datées de son hôtel de Nesles, en faveur des habitants de Montau- 
ban, que les Anglais possédaient encore à ce moment autour de 
cette ville quatorze forteresses ou bastides, faisaient des courses 
fréquentes dans les environs et causaient de grands dommages à 
ses habitants. La misère augmentait sans cesse. Malgré les privilèges 
accordés, personne ne vint s établir dans la ville, encore moins dans 
les faubourgs. Ceux qui encore y étaient demeurés, cherchèrent 
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un refuge à l'abri du solide rempart du corps de la place. L'évêqiie 
Bertrand Robert de Saint-Jal, lui-même, malgré la forte assiette 
6t les murailles crénelées de son Moutier, sentit le besoin, en 1396, 
d'acheter une maison dans l'intérieur de la ville. 

Grâce aux exemptions de subside et aux privilèges accordés à 
la communauté, nos consuls purent consacrer leurs faibles res- 
sources à réparer les remparts de la ville, qui avaient grandement 
souffert. Ce travail de restauration au corps de place se trouva 
achevé en 1400 ; mais les consuls n'eurent pas assez d'argent pour 
couvrir les faubourgs et relever leurs murailles. Aussi quelques 
années après, vers 1406, les religieuses Clarisses, désespérant de 
voir leur couvent mis de nouveau à l'abri du danger, se décidèrent- 
ellea à venir se fixer en ville dans leur maison, et d'abandonner 
leur couvent de Montmirat, où elles ne se sentaient plus en 
sûreté. 

Voilà donc notre faubourg entièrement abandonné et désert. 
La guerre anglaise continuait acharnée autour de nos murailles. 
Montauban assistait, impuissante dans son épaisse ceinture de 
briques, à la ruine de ses campagnes et à l'incendie de ses faubourgs. 
Tout cela dura jusqu'en l'année 1420 environ. 

La guerre avait cessé, il est vrai, en 1451, mais les cadastres 
de cette année nous prouvent que la situation de notre ville ne 
s'était pas améliorée d'une manière sensible. Dans le volume de 
la gâche de Montmirat, le seul de cette époque qui soit parvenu 
complet jusqu'à nous, nous voyons, d'une manière indiscutable» 
combien ce faubourg avait peu repris de son ancienne importance. 
Plus de couvents, plus de ces maisons importantes, qui étaient 
qualifiées du mot : OstcU. Nou^ ne trouvons plus que : la mayso, 
ou : la petita mayso; nous y en trouvons même fort peu. On ne 
voit guère que des jardins. Les anciens fossés, les anciennes 
portes ne servent plus et sont abandonnés aux ronces. On ne les 
cite dans les cadastres qu'en employant les expressions qui 
sont usitées quand, dans ces mêmes cadastres, on vient à parler 
des vieux fossés et des portes de l'ancienne ville de Montauriol, 
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qui est cependant à ce moment déserte depuis près de trois 
cents ans. 

La ruine de ce quartier avait été complète ; il fut long â revenir 
à l'existence. Un siècle plus tard, en Tannée 1562, lorsque le 
célèbre Terride et le féroce Montluc vinrent à plusieurs reprises 
assiéger Montauban par ordre du roi, et pour assouvir la haine du 
Parlement de Toulouse, ils purent presque sans coup férir s'em- 
parer des masures de ces quartiers. Ils placèrent leurs camps près 
la Ladrerie, et quelques corps de garde à f hôpital de la peste ^ du costè 
(Toccidem (Théod. deBèze, ffist. des Egl. Réf., t. 5, p. 98). Cet 
emplacement était par conséquent fort voisin de l'ancienne Porta 
del garic et du ruisseau de la Garrigue. Il n'est pas même question 
de résistance ni de fortifications sur ce point du faubourg. 

Cependant le Bary de Saint-Antoine avait conseiTé une certaine 
importance; quelques jours après, Terride s'empara aussi du faux- 
bourg Saint' Antoine y riche et peuplé et garni de plusieurs belles 
maisons, mais aisé à gagner, pour n'estre U faux^bourg encéint que 
d'une petite tranchée, etc., etc. (Id. p. 98). C'était tout ce qui 
restait des anciens fossés du faubourg. Le lendemain fes assié- 
geants purent s'approcher du ruisseau la Garrigue et battre la tour 
Saint-Léger (ou de Lizié), avec quatre grosses pièces qu'ils atafîeût 
placées sur le penchant du ravin, à peu-près à l'endroit où est 
aujourd'hui la maison de refuge pour les vieillards protestants 
(Id., p. 190), Une seule chose leur résista dans ces quartiers, 
ce fut Tancien couvent des Jacobins, converti en fort, armé et 
défendu par les Calvinistes. 

Après ce siège, et pendant le règne du roi Henri fV, le quartier 
de Saint-Antoine et celui de M'oiitmirat se repeuplèrent. Sous 
ce roi, Sully traça des fortifications autour de ces faubourgs , en 
suivaut, à peu dô chose près, le tracé de l'ancieûne ligne' du 
vàlat antic. Ces remparts furent augmentés en 162f . CastelDfaû 
de la Force fit élever un ouvrage à cornes au-devant dbs tenailles 
tracées par Sully. 
Malheureusement le temps manqua aui faabHattts^ 4? filtre rilto 
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pour achever complètement ces diverses parties de l'enceinte. La 
corne de Montmirat entre autres resta un des points les plus 
faibles de nos remparts, au dire des historiens du temps. Elle 
n'était en effet défendue que par un fossé de peu de profondeur, 
creusé au devant d'une barricade, c'est-k-dire d'une rangée de 
barriques remplies de terre. 

Le roi, bien informé de ce fait, dirigea les premiers coups vers 
ce point. Les premières troupes qui parurent en vue de Montau- 
ban se présentèrent devant la corne de Castelnau le 1 7 août 
16211 . « Le tocsain sonant avec les deux cloches environ les trois 
€ heures, on court aux armes. » Dupuy, capitaine des gardes du 
comte d'Orval, était sorti avec trente mousquetaires à environ sept 
cents pas des remparts. *€ Il fait descharger un salué > sur les 
premières troupes royales, et se replie sur c la corne de Monl- 
« mirât, où France la Mothe, et d'Urban desja sortis le joignent 
€ et de rechef saluent l'ennemi. » L'escarmouche dura jusqu'au 
soleil couchant. L'ennemi s'était logé dans les masures d'une 
métairie à une portée de mousquet de la corne (1). 

Le môme auteur ajoute, quelques lignes plus loin : t A un plus 
€ grand effort nous eussions abandonné la corne, si mal fortifiée, 
a que la plus grande partie n'estoit qu'une trace de rempart et 
« l'autre avoit a peine trois pieds de hauteur , son fossé moins 
« profond. »>.Les officiers royaux, convaincus que ce serait par 
cet endroit que la ville serait prise, amenèrent le roi à choisir ce 
quartier^ voulant ainsi lui procurer l'honneur d'avoir pris la ville 
rebelle. Le maréchal de Luynes. connétable de France, et le roi 
s'établirent donc en face de notre corne. 

C'est là que se paisa le 1 5 septembre un fait qui n'a été repro- 
duit dans aucune des relations du siège que nous possédons. 

Le maréchal de Bassompierre seul en parle dans ses mémoires 
en ces termes. « Il avoit esté résolu, quelques jours auparavant, 
€ que l'on couperoit à coups de canon le pont de Montauban afin 

(l) Hitt, partie, des pluê mémorables chotet, du siège de Montauhcyn — Leyde, 1622; 
«Uribaé à Joly, minittre de Montauban. 
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€ d'empescher le secours que ceux de Moutauban pouvoieut 

« donner à ceux de Yillebourbon. M. le mareschal de Ghaune en 

«c eut charge et me la donna, de faire une batterie contre ledit 

« pont. Mais comme elle estoit loin et que cinq cens volées de 

c canon n'eussent peut-estre pas pu rompre le pont, lequel tous- 

«c jours ils eussent pu refaire avec du bois, ayant remonstré la 

« grande despense et la petite utilité qui en provenoit, on me dit 

« que je m'y opiniaslrasse point ; et en ce mesme temps deux 

(f cens femmes qui estoient à laver les linges et les ustanciles, qui 

c estoient sous ce pont, et qui estoient incommodées de ces coups 

c de canon, sachant que Bassompierre estoit avec commandement 

€ dans ce quartier, qui avoit toujours fait bonne guerre aux 

« femmes, elles m'envoyèrent un tambour pour me prier de leur 

« part de ne point incommoder leur blanchissage : ce que je 

• leur accorday franchement, puisque j'avois desja ordre de le 
€ faire ; de sorte qu'elles m'en sceurent un tel gré et les femmes 

• de la ville aussi, qu'elles firent demander une tresve pour me 
« voir, et vindrent quantité des principales sur le haut des 
M retranchemens me parler, et moy ce seul jour en tout le siège 
c je me mis en bon ordre et me paray, pour les entretenir, ce 
« qui arriva seulement le lendemain mercredy seiziesme, etc. » 

Toit cela est très-chovaleresque et dut beaucoup amuser et le 

camp et la ville, mais il ne faudrait pas croire cependant qu'il 

suffit, dans toutes les circonstances, aux assiégés d'envoyer un 

tambour à Bassompierre pour faire cesser le feu des batteries ou 

des mines assiégeantes. Le 17 octobre entre autres, eut lieu à la 

corne Montmirat un furieux assaut : « Environ les trois heures, 

« l'ennemi tire un coup de canon po\xv signal, etc. D'eflect le 

a r^iment des gardes fit soudain voler sa mine laquelle lui donna 

c une ouverture de dix pas dans nostre corne de (Montmirat.) 

€ Nostre sentinelle avoit l'œuil au guet quand la traînée print feu, 

« et comme bien ad visée en son propre péril se retire et donne 

c Tallarme à son corps de garde, où estoit le capitaine France : 

« Lequel voyant les ruines de la mine aussi tost presque qu'il ouït 
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M la voix alartnense de la sentinelle, se présenté à la bresehé avec 
4 dix i&ôuscfuètaires, te surplus de la compagnie distribué dans 
« tes barricades et retranchements. Les capitaines entiemte 
* pressent les soldats d'avancer, lies soldais se plaignent, et^. etc. 
c Néantmoins les plus hardis se présentent; deux fois on les repotrsse. 
« Le capitaine des gardes du comte d'Orval avec sa Compagnie et 
€ bonne partie des volontaires, et entre eux le baron d'islemade, 
€ tindrent breo-tost au rafraîchissement de France, etc. etc. » 

Voilà les points les plus remarquables de l'histoire de ce 
quartier, nommé de nos Jours : Villenouvelle. Ce nom ne com'- 
mença à être en usage qu'au commencement du dix'^septiëme 
siècle, alors qu'une véritable résurrection des divers faubourgs de 
Montauban avait eu lieu pendant le règne du roi Henri. 

Depuis cette époque jusqu'à nos jours, rien de remarquable ne 
s'est passé dans ce quartier. L'intendant Foucault l'embellit en 
1679, par la construction du Quai et par l'établissement du Cours 
qui porte son nom. C'est encore aujourd'hui la plus belle prolne- 
oade de la ville. 
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PAR 

M. GUI RONDE T, 

Membre de la Société, 

PREMIÈRE CROISADE. 
Archambaud, chevalier, seigneur du Cusoul. 

Isarn P'du nom, fils puiné de Raymond III, comte de Rouergue, 
et de Richarde deMilhan, fat la tige des vicomtes de Saint-Àotonin. 
Il eut deux fils, Isarn et Frotard. Celui-ci eut en apanage les sei- 
gneuries du Cusoul, de Saint-Igne ou Saiot-Chigne et de Prévin- 
quières [cammunes de Castanet et de GincUs). 

C'est de Frotard que descend Archambaud, donzel du Cuzoul 
et premier auteur delà maison de Valetle (1). 

Archambaud habitait Saint-Aotonin, lorsque la voix éloquente 
de Pierre TËrmite retentit en France, en Italie, en Allemagne, 
contre les infidèles^ matti*es des Saints^Lieux, et souleva contre eux 
les populations chrétiennes. 

Urbain II prêcha la croisade à Clermont en 1095. Souverains, 
nobles, boui^eois, laboureurs accoururent pour prendre la croix. 

Raymond IV, comte de Toulouse, fut suivi de presque toute la 
noblesse des provinces méridionales. Cent mille hommes, sortis 
du Langoedoe, de la Gascogne, de la Provence, de l'Auvergne 
et du Limousin, composaient son armée. Archambaud ne fut pas 
des derniers à se ranger sous ses enseignes. Il avait pour armes : 
de guetUes à la croix cléchée et vidée d'argent^ et pour cri de 
guerre : CusoUum. 

U assista au siège de Nicée^ aux combats qui se livrèrent, 
dans la plaine de celte ville, contre l'armée de Kilidge-Arslam, 

(1) Cabrol. — Généalogie manuicrite de la famille Valette, 
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descendu des montagnes pour secourir la place; et, dans les 
champs de Dorylée, il était avec Raymond, qui remporta une vic- 
toire éclatante contre les Sarrasins (1097). 

Pendant le siège d'Àntiocbe, une maladie contagieuse portait 
les ravages dans les rangs des croisés. Ce fut alors qu'Archambaud, 
dévoré par la souffrance, rentra dans ses foyers. Grâce à sa jeu- 
nesse et à l'air natal, il recouvra ses forces. 

Vers IHO il épousa Nicole de la Tour d'Auvergne, fille de 
Guillaume I" du nom (1). 

Il eut de son mariage Raymond Hugues, qui prit part à la 
seconde croisade. 

En 1 140 saint Bernard se rendit à Beaulieu de Rouergue pour 
y fonder une abbaye. Archambaud le reçut dans son manoir de 
Saint- An tonin, et l'accompagna aux lieux où devait s'élever le 
monastère. Il décéda en 1146, et fut, suivant son vœu, inhumé 
dans l'église de Saint-Antonin. 

SECONDE CROISADE. 
Raymond-Hugues, damoiseau du Cusoul. 

Raymond-Hugues, fils d'Archambaud et de Nicole de La Tour 
d'Auvergne, se maria vers 1140, avec Brunissande de Cahors, fille 
de Forton, vicomte de Cahors. 

Peu de temps après son mariage, il vit à Saint-Antonin saint 
Bernard, qui se rendait à Beaulieu pour y fonder un monastère. 
Il accompagna avec son père l'abbé de Clairvaux, dans l'endroit, 
alors sauvage, où la maison devait être établie (1 140) (2). 

Raymond marcha sur les traces d'Archambaud. Saint Bernard 
avait fait sur lui une grande impression : aussi quand fut préchée 
la seconde croisade, il ne balança pas à quitter sa femme et ses 
enfants. Il confia l'administration de ses biens à Brunissande, et se 
joignit à Alphonse Jourdain, comte de Toulouse, qui, dans la 

(1) C\BROL. — Oénéalogie nitinuscrite de la famille ValelU. 

(2) Cabrol. — Manuicrit cité* 
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plaine de Vezelay, avait reçu la croix des mains de saint 
Bernard (1146). 

Il adopta le cri de guerre et le blason d'Archambaud, et, accom- 
pagné de Forton , son beau-père, il s'embarqua avec Alphonse 
pour se rendre par mer en Palestine (1147). 

En présence de Raymond Hugues, évêque de Rodez, et de Jour- 
dain, vicomte de Saint-Ântonin, il tit don à l'abbaye de Beaulieu 
de diverses terres qui avoisinaient l'église de ce monastère (1). 

l\ mourut quelques années après, et avant Brunissande, sa 
femme, de laquelle il avait eu Fortuné-Raymond-Hugues , voué 
par son père à l'abbaye de Beaulieu, et Jourdain. Il fut inhumé 
dans Téglise de Saint-Àntonin, à côté d'Ârchambaud. 

TROISIÈME CROISADE. 
Fortuné de Valette, donzel du Cusoul. 

Fortuné, premier seigneur de Valette, du Cusoul, de Saint-Igne 
et de Prévinquières, était le fils aîné de Raymond-Hugues et de 
Brunissande de Cahors. 

En 1173 il épousa Alix ou Alixande de Najac, fille de Guil- 
laume, chevalier, seigneur de Najac en Rouergue et de Rixande 
de Panât (2). 

Il existait au rocher de Bonne, au-dessous de Saint-Antonin, 
un vieux château qui devait remonter à la période gallo-romaine, 
car diverses fouilles pratiquées sur son emplacement et sur le 
terrain qui Tavoisine ont amené des débris de poterie romaine et 
des objets très-curieux. Ce manoir, qui appartenait aux vicomtes 
de Saint-Antonin, était devenu la propriété d'Archambaud. 

En 1180, Fortuné, son petit-fils, le remplaça par un château 
fort, que d'anciens titres appellent Castrum Vallatum, d'où le nom 
de Valette qu'adopta Fortuné. 

La construction n'en était pas à sa fin, quand le bruit se 
répandit que la Ville sainte avait été reprise par les infidèles. 

(1) CartuUUre de l'abbaye de Beaulieu. 

(2) Gabrol. — Mani*$crii dté. 
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c Chaque habitant, captif, s'était vu forcé de racheter, pour dit 
a pièces d'or, sa propre vie, celle de sa femme et celle de ses 
« enfants. La vraie croix était tombée aux mains des Musulmans ; 
«< des millions de chrétiens, conduits en servage, gémissaient dans 
€ la Syrie et l'Egypte (1). » 

Ces nouvelles avaient causé un deuil universel dans le monde 
chrétien. Le pape Urbain II avait succombé sous le poids de la 
douleur. 

Grégoire VIII adressa à la chrétienté une lamentable épttre, dont 
la lecture à l'assemblée de Gisors produisit une grande exaltation. 
Un seul cri se fit entendre; la croix! la croix I et rois et barons 
se séparèrent pour préparer leur voyage dans la Palestine. 

Mais la croisade rencontra un point d'arrêt dans les luttes entre 
Philippe-Auguste et Henri II d'Angleterre. Ces luttes cependant 
devaient avoir un terme , car la chrétienté attendait, impatiente, 
le départ de ceux qui se croisaient pour reconquérir les Saints- 
Lieux. « Les approches de l'hiver suspendirent les hostilités. Les 
« chevaliers et les prélats des deux camps se visitaient les uns 
c les autres, et, rapprochés par la tristesse qu'avaient fait naître 
€ les déplorables événements de Jérusalem, ils plaignaient l'ambi- 
€ tion de deux rois qui oubliaient, les malheurs de Jésus-Christ 
c pour de vaines querelles (2). » 

La paix fut conclue; mais peu de temps après Henri mourut 
dans le désespoir, abandonné des siens, même de ses serviteurs, 
et les mains teintes du sang de Thomas Becket, le martyr de la 
liberté ecclésiastique. 

Le 8 septembre 1189 Richard fut couronné roi d'Angleterre, 
et le jour de Pâques 4190 la croisade fut arrêtée d'une manière 
définitive. Princes, barons, chevaliers firent leurs dernières dis- 
positions. Fortuné de Valette fit les siennes et laissa l'administra- 
tion de ses domaines a sa femme. Il adopta l'écusson de son aïeul 

avec le cri de guerre : Cusolium, et la devise : IVon ces $ed fides. 11 

% 

(l) Gapbpioub. — Histoire de PhiUppe-Augttete, 
(?) Gapefioui. — 0uw<ige cité. 
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alla rejoindre le roi de France qui prit la route de Gènes par les Alpes. 

A Gônes, l'armée s'embarqua et vogua vers la Sicile, où elle 
attendit Richard. 

Les croisés firent un assez long séjour à Messine. Des scènes 
ayant eu lieu entre le roi d'Angleterre et Philippe, celui-ci partit 
avec son armée. Sa flotte quitta Messine le 25 mars 1191, et 
les chevaliers débarquèrent sur le rivage de la ville d'Acre ou de 
Ptolémaïs, qu'ils se bâtèrent d'investir de tous côtés, afin que per- 
sonne ne pût en sortir et que nul ne vint a son secours en y 
apportant des armes et des vivres (1). L'assaut de Ptolémaïs fut 
retardé jusqu'à l'arrivée de Richard. 

La flotte anglaise, attendue avec impatience, débarqua enfin. 
La nouvelle du débarquement de Richard inspira aux infidèles les 
craintes les plus vives. Mais ils profitèrent, pour fortifier leur ville, 
des querelles qui avaient recommencé entre le roi d'Angleterre et 
le roi de France. 

Ces querelles s'étant apaisées, on donna l'assaut. Après des 
combats terribles, les croisés parvinrent à s'emparer de la tour 
maudite, l'une des redoutables fortifications de Ptolémaïs. La ville 
fut forcée de capituler. 

Fortuné Valette se montra digne de son père et de son aïeul. 
Il fit de prodiges de valeur à l'assaut de la tour maudUe. 

Après la prise de Ptolémaïs, Philippe-Auguste manifesta le 
dessein de retourner en France. Le 30 juillet 1191 il assembla 
les barons qu'il laissait dans la Palestine et « leur fit, rapporte la 
c chronique de Saint-Denis, un sermon moult secret et moult 
« familier ; moult les pria et admonesta de bien faire et prit congé 
« d'eux en pleurs et en soupirs. » 

Le 31 il s'éloigna de la Terre Sainte, après avoir cousliluê le 
duc de Bourgogne capitaine et connétable des chevaliers qui ne le 
servaient pas. 

Parmi ces derniers était Fortuné de Valette, qui voulut prendre 
part à de nouvelles batailles. '• 

(1) Guillaume-ls-Brcton. — PàfWppéwte, chap, it, 
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Il était de retour cq 1195. 

Il décéda dans le mois de juin 1204, et fut inhumé dans 
Féglise de Saint-Antonin, ainsi qu'il Tavait ordonné par un codi- 
cille des ides de mars 1195. 

D'anciens mémoires de famille nous ont conservé Tépitaphe qu'on 
lisait sur son tombeau : 

Sub hoc saxeo sepulchro reconditur corpus magnificentissimi^ 
slrenuissimique ac piissimi militis Fortunati ^ domicelli de CusoUo, 
dominique de VcUeUa, cujus animam Deus in cœksH curiâ locare 
dignetur. 

Requiescat in pace. 

Obiit anno à Christo 1204, kaL Junii. 

Sur la pierre sépulchrale étaient gravées les armes de Valette : 
une croix clêchée et vidée d'argent. L'écusson était entouré d'une 
couronne d'épines avec ces mots : Pro tnerendd salutis coronâ mi/t- 
tavimus fidei dypeo. 

Âlixande, sa veuve, ne lui survécut qu'un jour et fut inhumée 
à côté de lui (1). 

De son mariage, Fortuné laissa six enfants : 1"" Jourdain P^ qui 
avait accompagné son père à la croisade ; 2"" Guillaume, chevalier 
de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem ; 3** Raymond, religieux 
de l'abbaye de Sainte-Foi de Conques en Rouergue; — 4* Pétro- 
nille, abbesse de Nonenque, au diocèse de Vabres en Rouergue ; 
5* Tiburge et Rose, religieuses au méîne monastère (2). 

TROISIÈME ET CINQUIÈME CROISADE. 
Jourdain de Valette, damoiseau du Guzoul. 

Jourdain de Valette, premier du nom, naquit à Saint-Antonin, 
en 1176. 11 était le fils aîné de Fortuné de Valette et d'Alix ou 
Alixande, de Najac. 

(1) r.ABROL. — Manutcrit cité. 

('2) Cabrol. — Manuiorit cité. — De Bajirau. — Doc, hi$t, et généal. 
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Les exploits de son grand-père dans la Terre-Sainte avaient 
parlé à son âme. Aussi, quand fut publiée la troisième croisade, 
demanda-t-il à son père la permission de l'accompagner en Pales- 
tine, où il voulait acquérir de la gloire. Il avait 15 ans lorsqu'il 
débarqua sur les rivages d'Acre, avec les chevaliers et les barons 
du roi de France. Il montra, au siège de cette ville, une valeur 
au-dessus de son âge, s' exposant au danger avec une hardiesse qui 
le fit remarquer de tous, et se tenant en quelque sorte à l'affût 
de quelque fait d'arme éclatant. Son courage lui attira l'admira- 
lion des croisés, qui ne l'appelèrent plus que le Cheodier de 
Valette. 

Le P. Raphaël, gardien des Cordeliers du Saint-Sépulcre de 
Jérusalem, dans son histoire des Croisades, écrite en grec, met 
en relief, d'après un vieil auteur, la conduite de Jourdain en 
Palestine, et le signale, d'une manière spéciale, comme un cheva- 
lier irès-valeureux. 

Jourdain rentra de la croisade avec Fortuné, son père. Le repos 
ne pouvait convenir a ce jeune homme, avide de s'illustrer. U se 
résigna cependant à vivre au château de Valette, que son père 
avait fait construire et que, après la mort de Fortuné, il entoura 
de tours et de remparts. 

L'hérésie albigeoise désolait le Midi et surtout la province de 
la Langue-d'oc. Raymond, comte de Toulouse, favorisait ouverte- 
ment les hérétiques. La prédication de saint Bernard avait été 
infructueuse, et l'hérésie était devenue une mode. 

Le meurtre de Pierre de Castelnau précipita la crise, et la croi- 
sade fut préchée contre les Albigeois. 

Cette croisade a été appréciée de diverses manières. M. Ville- 
main y voit € l'action du Nord sur le Midi, de la France centrale 
« deHugues-Capet-sur la petite souveraineté de Toulouse (I). » 
Il en attribue la cause principale au besoin pour la France t de 
€ s'agrandir et d'enfermer dans son sein ces petites principautés 

(1) ViLLBMAiN, — Cours de LitU française. 
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« du Midi^ plus civilisées, plus riches et plus faibles qu'elle (4). 
Que les rois de France, qui voulaient fonder Tunité française, 
aient mis à profit les fautes des comtes de Toulouse, c'est possi- 
sible, c'est même probable. Mais la croisade avait un but plus 
élevé. C'était la lutte de la vérité catholique contre des erreurs 
gnostiques et manichéennes qui prétendaient que le mauvais espril 
est l'auteur du monde sensible, de la société chrétienne attaquée 
dans sa base par des doctrines qui rejetaient le mariage et don- 
naient carrière aux passions les plus abominables. 

Il y eut des excès dans la guerre contre les Albigeois ; la politi- 
tique et l'ambition les engendrèrent et le Pape Innocent III fut le 
premier à en gémir (2) . 

Le P. Lacordaire a retracé la Croisade dans quelques pages d'un 
coloris puissant, d'une pensée élevée et pleine de vigueur ; et, 
tout en blâmant ce que les hommes y ont jeté de coupable^ il en 
démontre la nécessité, au point de vue religieux et social (3) . 

C'est à ce dernier point de vue que la comprenait Jourdain de 
Valette. Aussi s'empressa-t-il, en 1208, de prendre la croix. Il 
avait vu les hérétiques désoler le Rouergue, et, fidèle a la devise 
de son père, non œs sed fides^ il se joignit aux hommes d'armes 
que fournissait Philippe-Auguste, et qui, en 1309, aux environs 
de la Saint-Jean-Baptiste, se réunirent aux autres croisés, près de 
Lyon. 

Jourdain, comme nous l'avons vu, s'était distingué en Palestine. 
Philippe-Auguste en avait gardé souvenir. Aussi, avant que les 
Croisées prissent la route du Midi, lui conféra-t-il la chevalerie 
(1209). 

Nous ne décrirons pas les faits de guerre contre les Albigeois. 
Nous nous arrêterons à la bataille de Muret. 

Pierre II, roi d'Aragon, avait rassemblé une armée en Cata- 



(1) Vllemain. — Ouvrage cilé. 

Ci) HURTER. — Innocent Hl, t. 2, p. 622. 

(3) Lacordairb. — Vie de Saint-Dominique, chap. V. 



Digitized by 



Google 



DE SAINT-ANTONIN. iâi 

logae, et, repassant les Pyrénées, il était tenu joindre ses troupes 
à celles des comtes de Toulouse, de Foix et de Comminges. 

L'armée confédérée, grosse de 40,000 fantassins et de 2,000 
chevaux, s'était avancée Yei*s Muret. Montfort n'avait à son ser- 
vice que 800 chevaux et quelques gens à pied. Il partit pour 
Muret un matin, s'arrêta le même jour au monastère de Bol- 
boone^ entra dans l'église et il y pria. Il marcha ensuite à 
Saverdun, où il passa ia nuit. Le lendemain il se confessa, écrivit 
son testament et l'envoya à l'abbé de Bolbonne, a avec prière de 
« le transmettre au Souverain Pontife, s'il venait à périr. Le soir, 
a il franchit la Garonne sur un pont, sans être inquiété, et se 
a trouva derrière les tours de Muret, gardées par une trentaine 
ce de cavaliers. C'était le mercredi 12 septembre 1215 ({)• 

Il était à peine entré dans la ville qu'un corps de chevaliers 
ennemis se précipita vers les portes. 11 donna l'ordre aux siens 
de se ranger en bataille dans la partie basse de Muret et sortit à 
la tête de 800 chevaux, sans infanterie. 

« Le front des confédérés s'étendait dans une plaine, à l'occident 
« de la ville. Montfort, qui était sorti par une porte opposée, 
c comme s'il eût voulu fuir, divisa son monde en trois escadrons 
c et alla droit au centre de l'ennemi. Son espérance, après celle 
« qu'il mettait en Dieu, était de couper, de part en part, les 

• lignes confédérées, d'y jeter le désordre et l'épouvante par la 
« hardiesse de l'attaque, et de profiter de tous ces hasards que 
c l'œil du grand capitaine découvre dans l'horreur d'une mêlée. 
€ Ce fut ce qui arriva. Le premier escadron rompit l'avant-garde 
< ennemie; le second pénétra jusque dans les derniers rangs, où 
« le roi d'Aragon était entouré de l'élite des siens ; Montfort, qui 
« suivait de près avec le troisième, prit en flanc les Aragonais, 

• déjà troublés. La fortune hésita là quelque temps, et le temps 
« était précieux ; car les bataillons, si heureusement traversés, 
« étaient plutôt éblouis que défaits, et pouvaient accabler Mont- 

(1) Lacordairb. * Ouwage cité. 
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« fort par derrière. Un coup qui renversa mort le roi d'Aragon, 
« décida de lia journée (1). 

Jourdain Valette faisait partie de Tescadron qui rompit l'avant- 
garde composée de Catalans, et commandée par Je comte de Foix. 
Il para un coup de laiice qu'un catholique portait à ce comte au 
milieu de la mêlée. Raymond Roger n'oublia pas qu'il lui devait 
la vie, et, appréciant le noble caractère du chevalier Jourdain, il 
lui donna en mariage, en 1214, sa fille Esther de Foix, qu'il avait 
eue de Philippis d'Aragon, sa femme (2). 

En 1215, la cinquième croisade fut préchée au quatrième concile 
de Latran par le pape Innocent III, qui mourut peu de temps après, 
exténué des fatigues de son glorieux pontificat. Honorius III, son 
successeur, exécuta ce grand projet. Les chevaliers français répon- 
dirent à l'appel du Père des fidèles. 

Jourdain, avec Henri, comte de Rodez, et plusieurs gentils- 
hommes du RouerguO; prit la croix en 1217, à Glermont d'Au- 
vergne, des mains du cardinal Robert, légat du Pape. Ce fut alors 
que, tout en conservant le cri de guerre : Cmolium, et la devise : 
Non œs sed fides, il modifia les armes de ses aieux. Il remplaça 
la croix clêchée et vidée d'argent^ par un gerfaut d argent à la 
patte dextre levée (3) . 

« Au lieu d'aller directement en Palestine, comme on l'avait 
« fait jusqu'alors, on suivit le plan stratégique d'Innocent III, et 
a on porta la guerre en Egypte, sanctuaire de la puissance maho- 
« métane. Les croisés formèrent le siège de Damiette (4). » 

Jourdain s'y fit remarquer par des actions d'éclat. La ville fut 
emportée en 1218 ; mais le succès fut inutile, c Les chevaliers 
c s'engagèrent dans l'intérieur de l'Egypte. Les eaux du Nil 

< débordé les entourèrent au milieu des sables, où toutes les 

< populations en armes les forcèrent à capituler (5). » 



(1) Lacordaire. — Ouvrage cité, 

(2) Cabhol. — Général , man, de Valette. 

(3) Gabrol. — Général, man, de Valette. 

(i) Chavin db Malais. — Hiet, de Saint-François d'Assise. 
(5) Gapxfioue. — Hist, de Philippe- Attguste. 
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Un grand nombre de chevaliers périrent dans cette expédition. 
Il falUit remettre Damiette, qui avait coûté tant de combats, et 
signer une trêve de 8 ans. Jourdain ne rentra de la Croisade qu'en 
1 222, après la mort d'Henri, comte de Rodez, a Acre. 

Louis VIII, roi de France, qui appréciait sa valeur et son carac- 
tère , le nomma, en 1225, sénéchal de Périgord. De Valette 
remplit cette charge avec la plus grande distinction jusqu'en 1256, 
époque où il s'en démit en faveur de son fils Pierre (1). 

Il finit ses jours au château de Valette, le 15 mars 1258, âgé 
de 82 ans, et fut inhumé au tombeau quil avait fait construire 
dans l'église de Saint-Antonin pour lui et pour sa famille. 

D'anciens mémoires nous ont conservé l'inscription gravée sur sa 
pierre tumulaire, 

Reconditlr in hoc sepulchro jordanus valeta 
De cusolio, miles strenuus, fortunerii de cusouo 
mllitis quondam filius, quod ipsemet construi 
nupbr ordinavbrat pro se et suis, quorum animie 
Requiescant in page. 

ObUT ANNO A CHRISTO MCCLVm, miBUS MARTIS. 

De son mariage avec Esther de Foix il eut : 

1* Pierre, qui accompagna, en 1248, saint Louis à la Terre- 
Sainte, et qui devint sénéchal de Périgord ; 

2"* Guillaume, qui forma la branche de Floirac et de Saint-Grat ; 

Z"" Fortuné, mort en 1249, au siège de Damiette ; 

4* Aymard-Roger, qui fut frère hospitalier du Saint-Esprit ou 
de la Charité ; 

5* Renaud, qui devint cardinal ; 

6^ Pétronille, abbesse de l'abbaye des Bénédictines de Buis-les- 
Âurillac, diocèse de Saint-Flour. 

Les armes qui furent adoptées par Jourdain, en 1217, et qui 
devinrent les armes définitives de la famille Valette, étaient de 



(1) HâteIrde-ViUe de Pért^ttetw?. — Cabrol, —Manutcritcité. 
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gtteules au gerfaut d argent à la patte dextre levée, L'écusson 
échancré, un peu versé et timbré d'uu oasque à demi ouvert, était 
supporté par deux gerfauts tenant chacun un guidon, qui étail 
chargé de la croix des comtes de Toulouse. Ces armes furent 
gravées sur le tombeau de Jourdain. 

(A suivre.) L. GUIRONDET. 
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L'EMPEREUR TITUS, 

PAl 

M. Lucien DOUBLE, 

Membre correspondant de la Société archéologique. 



Nous avîoâs à p^ioe» il y a quelques ohois, déposé la piiime 
qui rendait GOinpte de V Empereur Claude, que M. Lucien Double^ 
poursuivant ses études sur les Césars romains, faisait bommage à 
la Société archéologique d'une œuvre nouvelle : L'Empereur TUus. 

La Société) qui s'est toujours fait honneur d'apprécier et de 
distinguer le mérite, s'empressa d'offrir à l'autear le titre de 
membre correspondant. La Société savait d'ailleurs qu'en donnant 
a M. Double cette preuve d'estime et de considération^ et eu ins* 
crivant deux fois parmi ses membres correspondants le ùom d'une 
famille chez laquelle le savoir et le talent sont héréditaires^ la 
Société savait, dis-je, qu'elle s'honorait elle-même. 

V Empereur TUm ne ressemble guère à son frère aiùé^ du moins 
par l'esprit général qui a inspiré Hoôuvre. La pltHBe qui a esftayé 
64 qui a presque réussi à réhabiliter l'empereur Claude , toûne id 
à fond de train contre Titus. Et cependant c'est bien la Hiéi&e 
plume. Nous retrouvons dans ce dernier ouvrage les mêmes qua>- 
lités que dans le premier, et elles y sont même accentuées. Le style 
chaud, brillant et coloré que nous avions remarqué dans VEmpe* 
reur Ckiude, nous le retrouvons plusebaud et plus brillant encore. 
Il est vrai que les faits et gestes de la vie de Titus prêtent bien 
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davantage à la narration que Texistence pâle et incolore da pauvre 
César couronné malgré lui. 

Nous croirions vraiment faire preuve d'égoïsmesi nous ne citions, 
ne serait-ce que pour ceux qdi ne peuvent pas lire Touvrage 
entier, quelqu'une des pages que Tauteur anime si bien de son 
brillant pinceau. Nous souvenant que nous écrivons dans un Bul- 
letin archéologique, nous allons choisir le passage ou Fauteur a 
décrit, avec l'exactitude d'un véritable archéologue, ce remarquable 
et prodigieux Colisée, dont les ruines colossales sont encore une 
des merveilles et une des curiosités de la Rome moderne. 

€ C'était un immense amphithéâtre, de forme ovale, d'une cir- 
conférence de plus de cinq cents mètres, entouré de quatre étages 
de galeries s' élevant à environ cinquante mètres ; la plus haute 
galerie était décorée de colonnes des marbres les plus rares, sou- 
tenant un large plafond de bois entièrement doré. Au-dessus du 
monument, d'ingénieux appareils servaient à tendre, en cas de 
soleil ou de pluie, un velarium teint de pourpre et broché d'or, 
qui recouvrait le monument tout entier. L'arène avait quatre-vingt- 
cinq mètres de long sur soixante de large; des conduits souterrains 
permettaient de l'inonder complètement, afin de donner au peuple, 
comme dans la naumacbie d'Auguste, des représentations de 
batailles navales ou de lui montrer, nageant et luttant péle-môle, 
des crocodiles et des hippopotames. 

€ L'arène, quand elle était à sec, était entourée d'un large 
canal, afin da garantir de toute attaque des animaux féroces les 
spectateurs des premiers gradins; ce canal nommé l'Euripe» était 
bordé par un mur de cinq mètres environ an-dessus duquel était 
disposé le podium, le premier rang des gradins ; là se plaçaient 
l'Empereur, les vestales, les sénateurs, les pontifes, les ambassa- 
deurs des rois étrangers; derrière eux, sur quatorze gradins, se 
développaient les longues rangées des chevaliers romains ; au-dessas, 
le populaire, hommes, femmes, enfants, esclaves môme, foule 
tumultueuse et confuse de cent vingt mille spectateurs, qu'avaient 
grand'peine à maintenir dans le bon ordre les nombreux dérigna^ 
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tores, officiers publics chargés dMadiquer à chacun la place qu'il 
devait occuper. Au niveau du sol, au-dessous du podium, dans un 
couloir fermé du côté de l'arène par unjmur de ciment, des loges 
à portes ^e fer étaient destinées à renfermer cinq cents lions , 
quarante éléphants, des tigres, des ours, des panthères, des tau- 
reaux, et les gladiateurs qui devaient paraître prochainement dans 
les combats de l'amphithéâtre. 

« Pour rafraîchir l'air, pour abattre la poussière, pour com- 
battre l'acre odeur du sang, des machines faisaient monter du fond 
de grandes citernes, de véritables fleuves de vin et d'eau môles 
de safran qui retombaient en odorante rosée sur l'arène et sur les 
gradins. De grands corridors, sombres et frais, richement ornés 
de peintures à fresque et de marbre appliqué, entouraient tout le 
monument ; la scène proprement dite, réservée à ce que nous 
appelons les représentations théâtrales, était décorée de balustrades 
en cristal de roche, de colonnes de porphyre , de vases d'or et 
d'argent, et même de tableaux précieux. » 

La page que nous venons de citer n'est pas la seule où M. Double 
a prouvé qu'il était archéologue aussi érudit que bon historien. 
Maintenant si, abandonnant les études d'ensemble, nous entrons 
dans les détails de l'œuvre, nous ne serons peut-être pas toujours 
de l'avis de M. Double quand il étudie la personnalité de Titus. 
Il faut d'abord reconnaître qu'il y a deux phases, presque deux 
vies, dans l'existence de cet l\omme, qui ne se ressemblent nulle- 
ment. La première s'arrête au jour où il succéda à son père 
Yespasien, et la seconde part de cette époque pour ne se terminer 
qu'à sa mort. 

Dans la première phase, Titus était loin de faire pressentir ce 
qu'il serait un jour, et M. de Champagny dans son ouvrage sur 
les AitomnSyh reconnaît comme M. Double : c Titus, nous dit-il, 
avait eu sous son père une grande part de la puissance, et l'avait 
exercée souvent d'une manière arbitraire et violente; on lui attri- 
buait les meurtres qui, dans les derniers temps, avaient démenti la 
maosuéde habituelle de Yespasien... Le désordre de ses mœurs, 
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la foQle de débaucbéB et d'ennuquès qui habitaieat bob palais étaUt 
des symptômes terribles e& politique. » M. Double esl doDcni'ac^ 
Gord ici aveo le grand historien que nous ôitons, et nons ne pOQ'- 
vons lui reprocher que d'avoir quelquefois un peu trop ooirci ses 
pinceaux. 

Mais cet accord n'existe plus sur la seconde phase de la rie 
de Titus. Le jour où ce dernier devient empereur, voit ns^tre on 
changement complet dans la manière d'être de ce prince. Autant 
il était débauché et cruel auparavant, autant il devient doux, bon 
et populaire; «t tout le monde connaît cette parole qu'il proncmça 
un jour où il n'avait pas fait de bien, c Mes amis, j'ai perdu ma 
journée. » 

Les faits eux-mômes sont incontestables ; aussi le désaccord dont 
nous parlions plus haut ne pdrte-t-il que sur les appréciations de 
ce changement. M. Double y voit tout simplement un effet d'un 
ramollissement de la moelle épinière. c Titus, dil-il, n'est devenu 
doux et clément qu'en devenant idiot. » 

M» de Champagny et avec lui M. Beulé ne sont nullement de 
cet avis et attribuent ce changement, le premier à un calcul intel- 
ligenty le second a un pian mûri et étudié depuis longues annâes. 

Quoi qu'il en soit, les 27 mois durant lesquels régna Titus, 
furent des mois de bonlieur et de calme pour l'ettipire romain 
et qui lui firent donner le surnom peut-être un pea prétentieux, de 
DéUces dn Gmre Humain, 

Malheureusement, sous ce règne, d'affreux malheurs vinrent 
fondre sur Rome et sur l'Italie. Ce furent d'abord un incendie qtfi 
dura trois jours, une peste ensuite qui décima la population 
romaine et enfin l'épouvantable éruption du Vésuve qui engloutit 
sous des montagnes de eendres et de bote les villes d'HereulaniMi 
et de Pompét, qui ne devaient secouer leur linceul et revoir la 
hunière du jour que 18 siècles plus tard. 

Titusi — et M. Double le reconnaît lui^môme^ — fitles plus grands 
effortSipour secoiurir les malheureux, surtout la p vpu latioa romaûie 
atteints par ces calamités publiques. Pourquoi n'est-U pas loujourre, 
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aussi juste envers lui? Pourquoi surtout laisse-t-il planer sur sa 
tête l'épouvantable soupçon d'avoir été parricide? 

On sait que Titus mourant déclara n'avoir à se repentir d'au- 
cune action de sa vie, une seule exceptée. M. Double en infère 
que cette action qui venait troubler les derniers instants de Titus, 
devait être un crime énorme, un parricide probablement. Il est 
loin d'être du même avis que certains historiens, qui croient que 
l'empereur mourant se repentait d'avoir laissé vivre son frère 
Domitien, qu'il prévoyait être un des fléaux de l'empire. Nous 
croyons, dans le doute, qu'il vaut mieux laisser dormir une pareille 
accusation. 

On le voit, l'œuvre de M. Double peut donner prise à quelques 
critiques de détail, qui proviennent surtout de ce qu'il a voulu 
trop accumuler de preuves contre Titus; mais l'ensemble est remar- 
quable, tant comme pensées que comme érudition et comme style. 
Un certain nombre de notes placées à la fin du volume éclaircissent 
les points obscurs du texte. Nous nous permettrons seulement de 
signaler à M. Double une légère addition qu'il pourrait faire à la 
note 21. En parlant des cultes anciens qui admettaient l'existence 
d'une Trinité supérieure, il cite les trinités brahmanique, boud- 
dhique et chinoise. Il pourrait y ajouter la Trinité assyrienne, 
Ânoa, Bel et Nouah, que l'étude récente des textes cunéiformes 
nous a fait connaître. 

En terminant nous ferons un souhait, et ce souhait sera la 
réponse à la dernière phrase du livre de M.. Double, qui est ainsi 
conçue : « Heureux serons-nous si le lecteur, en fermant ce volume, 
n'éprouve pas le regret d'avoir lui aussi perdu sa journée. » Et 
nous dirons à M. Double que nous avons si peu le sentiment 
d'avoir perdu notre journée, que nous lui serons reconnaissants 
de nous en faire passer d'aussi agréables le plus souvent possible. 

6. DE DUBOR. 
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SOCIÉTÉ AI^CHEOLOGIQUE 

DE TARN-ËT-GARONNE. 

Séance dm 4 avril 1877. 



Présidence de M. l'Abbé POTTIER. 

La séance est ouverte à huit heures. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, qui est adopté après quelques rectifications de détail. 

M. le Président, aunom de ses collègues, souhaite la bienvenue 
aux nouveaux membres de la Société, présents à la séance. 

Il donne en même temps lecture d'une lettre de remerciement 
de M. de Lassalle, Tun des nouveaux élus, qui est en ce moment 
délégué de la Société au Congrès des sociétés savantes, ainsi que 
d'une lettre d'excuses de M. l'abbé Delbru, qui ne peut assister à 
la séance. 

MM. Teulières et Gartault remercient la Société, en l'assurant 
de tout leur dévouement aux intérêts de la science archéologi- 
que. 

M. de Coustou s'excuse, pour cause de santé, dé ne pouvoir, 
de quelque temps, prendre part aux travaux de la Société. 

M. le Président dépouille la correspondance : 

Une lettre de M. Du Faur, de Larrazet^ annonce l'envoi d'un 
nouvel estampage de la pierre de Belleperche, dont il a été 
question dans la dernière séance. M. le Président fait passer cet 
estampage sous Us yeux de ses collègues, en leur rappelant l'in- 
terprétation qui a été donnée, interprétation qui se trouve plei- 
nemeiit confirmée par une lettre de M. Fr. Moulenq, dans laquelle 
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notre savant confrère, donne des détails intéressants sur la place 
que cette inscription occupait dans Tabbaye. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. J. Frayssinet, de Beau- 
mont, auteur de divers opuscules historiques, entfautres de la 
notice sur le Pigeonnier de Tourreil, qui a été publiée par le 
BuUetin. Il annonce qu'il travaille à une histoire de la ville de 
Beauroont, et demande à faire partie de la Société archéologique ; 
si cette demande était agréée, il serait présenté par M. Du Faur, de 
Larrazet^ et par M. Tabbé Pottier. 

La Société statuera dans sa prochaine séance sur cette candi- 
dature. 

Diverses sociétés ont encore envoyé leur adhésion aux propo- 
sitions d'échanges faites par notre compagnie ; M. le Président en 
donne la nomenclature : Société des sciences et belles-lettres de 
Semur (Côte-d'Or); Société de Douai; Société de Nantes. 

M. Meyradier, de Vienne (Autriche), rassemble tous les ouvrages 
sur les proverbes ; il a appris que la Société avait publié dans 
son BuUetin les articles de M. Buscon; ces articles lui ont été 
adressés. En retour M. Meyradier a envoyé ses remerciements. 

La Société a reçu la première partie des Antiquités et monu- 
ments historiques du département de l'Aisne, magnifique ouvrage 
publié par les soins de M. Ed. Fleury, aux frais du Conseil général 
de ce département. 

Deux directeurs de journaux de littérature regrettent que le 
caractère spécial du Bulletin empêche l'échange de leur publica- 
tion avec la nôtre. 

Au contraire la Reoue historique de Paris, rédigée par M. Monod, 
a accepté l'échange, ainsi que les Tablettes historiques du Velay ; 
VAnalecta pour servir à Vhistoire ecclésiastique , de Louvain 
(Belgique) ; V Investigateur, journal de la Société des études histo- 
riques, et le Journal des heaux-arts et delà littérature, de Genève. 

Il en est de même de la Revue Britannique, sous condition de 
publier le sommaire de ses fascicules; des Chroniques du Langue- 
doc, de& Annales de philosophie ehrétienne; de laff^ei^ du Lyonnais. 
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M. le Président énnmère les envois reças depuis la dernière 
séance, ce sont les publications des Sociétés : da Lot, de Seoiar, 
de Maurienne, des Côtes da Nord , de Béziers, des Pyrénées 
orientales, de Lyon, de Rennes, de l'Anjou, et les revues suivantes : 
Reow historique; de céramique^ de la Suisse catholique, Savoisietme, 
du LyonnaiSy des Antiquaires de la Morinie, Annales de philosophie 
chrétienne. 

M. Hucher, du Mans, propose par lettre de baisser le prix de 
AdiRevm numismatique qu'il dirige, à 12 fr. au lieu de 20, en faveur 
de la Sodété archéologique. Il est décidé que cette proposition ne 
peut être acceptée. 

M. le Secrétaire général signale, dans les Tablmes du Velayy un 
fait qui peut être de nature à mettre sur la trace d'une foule de 
renseignements précieux pour notre histoire locale. 

Lorsque Dom Yaissete colligea les documents pour YHistoire 
de Languedocj on demanda à tous les curés des diocèses formant 
la province, des renseignements historiques et géographiques. Ces 
réponses, conservées à la Bibliothèque nationale, ont été publiés 
pour le Velay, par les Tablettes historiques. M. Bourbon pense 
qu'il serait possible de retrouver les mêmes renseignements 
pour les paroisses faisant partie de l'ancien diocèse de Moq- 
tauban. Il écrira à ce sujet au directeur de la Bibliothèque 
nationale. 

Plusieurs envois ont été faits à la Société, notamment : les Ren- 
seignements sur les Beaux-arts à Genève par M. Rigaud et les 
Souvenirs de voyage en Suisse, dans lequel on trouve quelques 
détails sur Pradier, graveur de plusieurs œuvres d'Ingres. 

M. le Pcésident communique de nouvelles épreuves photolitho- 
graphiques qui lui ont été adressées par M. Trutat et qui sont 
fort bien réussies. 

M. Dufaur, de Larrazet, demande par lettre que la Société 
décide de tenir une séance de jour pendant la durée du Concours 
régional. Cette proposition recueille l'assentiment unanime. 

Le dernier numéro de la Revue des Sociétés savantes renferme 
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UD article de M. Bourbon, relatif à rinveDtaire du trésor et du 
mobilier de l'église de Montpezat. L'auteur donne lecture de divers 
passages de son travail. 

Mgr. Barbier de Montault prépare une étude qui complétera 
les renseignements ajoutés par M. Darcel à l'article de M. Bourbon. 

Ce dernier signale la découverte d'un document précisant la 
date de la construction de l'église de Montpezat au XIV® siècle : 
c'est un reçu daté du 28 octobre 1357, indiquant un achat de 
chaux € pour le bastiment de l'église. » 

M. le Président rappelle que Mgr. Barbier de Montault s'oc- 
cupe avec beaucoup de compétence des traditions liturgiques. Sa 
Grandeur propose un travail sur les gants épiscopaux, et M. Pottier 
lui a adressé des dessins d'après la statue de Jacques Desprès. 
M. le Président a également demandé son avis à Mgr. de Mon* 
tault sur le reliquaire ou monstrance de Lacour, représentant 
saint Pierre portant une clé, et encadré dans un reliquaire en bois. 
D'après Une tradition on le fait baiser aux personnes mordues de 
la rage. 

Mgr. de Montault a trouvé fort intéressante la châsse des saints 
Innocents, dont il a été question dans une séance précédente. 

M. de Dubor donne quelques renseignements curieux sur les 
fouilles entreprises à Palmyre. 

M. le Président indique en quelques mots l'intention manifestée 
par la Municipalité, sur la proposition de plusieurs membres de 
la Société, de donner une extension plus considérable au musée 
archéologique en mettant à la disposition de ses organisateurs les 
nouvelles salles aujourd'hui occupées par l'exposition. M. le Pré- 
sident rappelle que lors de la fondation de la Société^ en 1866, 
la Municipalité accorda à la Société diverses salles, celles de 
Bertier, de Chandos et du Prince Noir, pour y déposer les 
objets appartenant à la Société. Diverses circonstances, telles que 
la guerre et les inondations sont venues par deux fois mettre le 
désordre dans ce musée naissant. Néanmoins la Société a toujours 
travaillé k enrichir le musée en provoquant les dons de toute 
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espèce ; mais en présence du délabrement dans lequel certaines 
salles étaient laissées, elle a dû garder dans son local particulier 
bien des objets qui sont destinés à figurer au Musée. Telle est 
la situation de la Société, dans la question qui est soulevée. 

Sur l'observation d'un membre, relative au droit de propriété 
conservé par la Société sur les objets déposés au Musée, droit qui 
pourrait peut-être, selon lui, arrêter Télan des donateurs, M. le 
Président répond que ce droit est réel comme usufruit seulement, 
puisqu'en cas de dissolution de la Société, la ville devient proprié- 
taire de ces objets. Il ajoute qu'il serait peut-être téméraire pour 
la Société d'abandonner entièrement ce droit et perdre ainsi toute 
action sur ces objets , de sorte qu'il pourrait arriver qu'elle en fût 
dépossédée au premier moment et qu'elle en perdit même l'usu- 
fruit. 

Du reste ce droit de propriété temporaire ne peut en aucune 
façon C'Ontrarier l'extension du Musée. La Société se trouve exac- 
tement dans le cas des autres associations scientifiques qui, pour 
faire profiter le public de leurs collections, les déposent dans un 
Musée. 

En résumé la Société archéologique est au plus haut point inté- 
ressée à la formation définitive d'un Musée archéologique, qu'il 
soit ou non municipal. Elle en a eu la première pensée, et c'est 
à elle en somme que doit rationnellement revenir l'organisation 
de ce .Musée. 

M. Teulières partage l'avis de M. le Président en ce qui con- 
cerne la direction du Musée, mais il insiste sur l'abandon du droit 
de propriété des objets déjà renfermés dans le Musée. 

M. le Président répond que cette question ne peut pas produire 
de division dans l'esprit, puisque, par exemple, le carrelage de 
Belleperche et la cheminée de M. Yaïsse, qui furent donnés à la 
Société ont été ou seront immobilisées dans une des salles du 
Musée. M. le Président conclut en disant qu'il ne croit pas avan- 
tageux d'apporter des modifications à l'article 3 du Hèglement, 
qui est formel à cet égard. 
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La question est réservée et portée à l'ordre da jour de la 
prochaine séance. 

M. Bourbon rend compte verbalement de la Flore monumentale 
du cloître abbatial de Moissac, par M. Tabbé Daux. Ce travail est 
aussi remarquable par Térudition de son auteur que par ses 
ingénieuses interprétations. 

Une discussion s'engage entre MM. Bourbon, Daux et Rattier 
au sujet du symbolisme chrétien. 

La Société procède à Télection de divers membres. 

M. de Capella, officier de la Légion d'honneur, ancien inspec- 
teur général des ponts-et-chaussées, vice-président de la commis- 
sion des beaux-arts, est élu. 

M. Âuvray, conseiller de préfecture, est également élu membre 
de la Société. 

M. V. de Molette de Morangiés, vérificateur de Tenregistrement, 
est présenté comme membre résidant par MM. Pottier et de Dubor. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire^ 
E. FORESTIÉ. 



Séance dia mois de mai 1877. 



Présidence de Monseigneur rËvéqae de Montauban, Président d'bonneur. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, après 
quelques modifications sans importance. 

Sont présents à cette séance, Mgr l'Evêque de Montauban ; 
M. Delbreil, sénateur, maire de Montauban; M. Tabbé Pottier, 
président de la Société; MM. de Capella, Bourbon, Taupiac, 
Forestié père, Guirondet, de la Morinière, Auvray, de Lassalle, 
de Dubor, abbé Daux, abbé Delbru, Moulenq, Du Faur et abbé 
Sicard. 

S'excusent par lettre, MM. Cartault, de Crozals et le docteur 
Rattier. 
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M. Tabbé Pottier, président, remercie ea quelques mots Monsei- 
goeur d'avoir bien voulu venir présider cette séance, rendue plus 
solennelle par sa présence , celle de M. le Sénateur y maire de 
Montauban, et de plusieurs membres venus pour le concours régio- 
nal. La Société n'a jamais oublié que Sa Grandeur, l'un de ses 
membres fondateurs, était son président d'honneur, et elle est 
heureuse qu'elle veuille bien s'en souvenir et le lui prouver dans 
cette circonstance, comme elle le fait par l'intérêt constant qu'elle 
lui témoigne. 

Monseigneur répond qu'il est toujours heureux de se trouver 
parmi nous, qu'il suit avec intérêt les travaux de la Société dans 
le Bulletin, qu'il lit attentivement. 11 reconnaît que la Société s'est 
toujours inspirée jusqu'ici du double but vers lequel doivent tendre 
tous ses efforts, l'étude de l'art animé du sentiment chrétien et 
les recherches historiques puisées k des sources sures. 

M. l'abbé Pottier souhaite la bienvenue à M. de Capella. Il fait 
remarquer combien sa place était marquée parmi nous depuis 
longtemps, et avec quel vote unanime la Société lui a offert la 
place de membre titulaire. L'exposition des be^ux-arls, si brillante 
pour la ville de Montauban, doit en partie son éclat à la direc^ 
tion si intelligente et si éclairée de M. de Capella, et la Société 
est heureuse de lui exprimer le prix qu'elle attache à son arrivée 
parmi nous. 

M. de Capella remercie le Président et la Société toute entière 
de son bienveillant accueil, et promet tout son dévouement à nos 
travaux. 

Bienvenue est également souhaitée a M. Auvray, récemment 
nommé. 

M. Dolbreil profite de sa présence à la réunion pour étudier la 
question d'un Musée archéologique, et demande à la Société 
quelles sont ses intentions à cet égard. 

M. l'abbé Pottier énumère toutes les richesses réunies dans 
les salles basses de la Mairie, en indiquant leur origine. Ces 
richesses s'accroîtront d'une manière considérable, par l'organisa- 
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tioQ défiDÎtive d'un musée, où les donateurs sauront que les dons 
offerts parmi eux, iseront l'objet du soin et de la sollicitude de 
personnes éclairées, qui les classeront avec méthode et intelligence 
et pourront ainsi les faire plus facilement apprécier du public. 

Pour cela il suffit que la direction du Musée archéologique reste 
entre ses mains; dans le cas de di8solution> ces objets revien- 
draient, conformément à ses statuts^ à la ville deMontauban. 

M. le Maire répond qu'il présentera l'étude de cette affaire à 
la prochaine session du conseil municipal, et demande qu'en 
attendant on dresse la liste de tous les objets qui appartiennent 
à la Société. 

M. de Capaila voudrait qu'on appelât le Musée dont il est 
question, Musée rétrospectif et archéologique, et qu'il y eût place 
pour toutes les choses intéressantes au point de vue de l'art et de 
l'histoire. 

M. Tabbé Pottier répond que cette idée est partagée par lui, 
et par la majorité des membres de la Société, et qu'on pourrait 
même de temps à autre faire quelques expositions rétrospectives 
d'objets spéciaux. 

M. Bourbon, secrétaire général, donne lecture de son rapport 
sur les travaux de Tannée 1876. Ce rapport indique d'une manière 
très-exacte la situation actuelle de la Société et donne un résumé 
des travaux accomplis pendant l'année dernière. La vitalité de la 
Société ressort de cette étude et de la marche régulière du Bul- 
letin, dans lequel ont été imprimés des mémoires et des études 
du plus vif intérêt, tant pour l'histoire locale que pour l'avance- 
ment des sciences historiques et archéologiques en général. 

M. Bourbon donne communication des ouvrages reçus depuis 
la dernière séance : 

Revue Savoisienney Bulletin de la Société archéologique de la 
Drôme^ Bulletin de la Société des antiquaires de ÏOuesty Bévue de la 
Société littéraire et historique de F Ain, Bulletin d^agriculture, sciences 
et arts de la Haute-Saâne, Bévue de Trieste^ Bévue du Lyonnais, 
Tablettes historiques du Velay, Moniteur de la céramique. Journal des 
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Beauo>-Art$, Chronique du Languedoc^ Bulhtin de la Société archéo- 
logique de Draguignan^ Bulletin de la Société des éludes du Loi, 
Etudes historiques^ religieuses et littéraires de kt Compagnie de Jésus. 

M. Tabbé Pottier donne lecture de quelques lettres des plus 
flatteuses pour la Société, qu'il a reçues à l'occasion de la demande 
d'échanges du Bulletin. Il dépose ensuite sur le bureau une hache 
de pierre, d'une dimension considérable, et une remarquable hache 
de bronze, toutes deux trouvées dans le département et offertes 
par M. Cartault. 

M. Moulenq donne lecture d'un extrait de l'ouvrage qu'il 
prépare sur les églises, couvents et hôpitaux qui existent ou ont 
existé dans le Tarn-et-Garonne. Cet extrait, relatif aux églises de 
Saint-Ântonin, comme ceux déjà insérés dans le Bulletin, nous 
donne une idée de ce que sera ce remarquable travail une fois 
terminé. 

M. Guirondet nous lit, à son tour, le premier chapitre d'un 
ouvrage sur les Croisés de Saint-Antonin. D'après ses recherches, 
ces croisés seraient au nombre de 12, et le récit de la vie glo- 
rieuse de ces héros si dignes de voir leurs noms conservés dans 
les annales du pays, nous prouve combien M. Guirondet a eu 
raison d'entreprendre un pareil travail, qui sera du reste publié 
dans le Bulletin. 

M. Forestié père prépare en ce moment une étude, historique 
sur la place des couverts de Montauban. Cette étude paraîtra 
probablement dans le prochain numéro du Bulletin. 

M. de Dubor présente un document d'un certain intérêt pour 
l'histoire locale. C'est une expédition, sur parchemin, d'une dona- 
tion immobilière faite en 1521, par les seigneurs de Nègrepelisse 
à la famille de Caraman. 

M. Forestié, au nom de M. Fréjaville, notaire à Saint-Projet, pré- 
sente des monnaies gauloises trouvées aux environs de Caylus. 

M. Henri d'Elbreil envoie quelques renseignements sur une pierre 
située à Saint-Maurice, connue sous le nom de Peyro de Sant- 
louan, et qui est l'objet d'une vénération superstitieuse dans le 
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pays. Cette pierre joue un grand rôle en temps de sécheresse. 
Elle serait entourée^ dit-on, d*ossement$ humains de très-grande 
dimension, parmi lesquels on aurait trouvé quelques armes. Mais 
M. d'Elbreil n'a pas pu contrôler cette assertion. 

M. Maguelonne, notaire du canton de Lavit, est présenté par 
M. Delbru et Sicard. 

M, le marquis de Reyniès, par MM. Pottier et Forestié. 

MM. de Morangiés et Freyssinet, présentés à la dernière séance, 
sont nommés membres titulaires de la Société. 

La séance est levée à quatre heures. 

Pour le Secrétaire absent^ 

G. de DUBOR. 
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Sommaire des prineipaux artieles eoateaus dans les 
Bévues qui font éelian^e avee le Bulletin archéologique. 



Rerme historiçtce. 

Janvier et Février 1877. — De la confection des lois au temps des 
Carlovingiens^ par MM. Fustel et Coulanges, de Tlnstitut. — Les étudiants 
de l'école de médecine de Montpellier au XYI« siècle, par M. A. Germain, de 
l'Institut. — Mélanges et documents. — Notre-Dame de Paris après la 
Terreur (1795-1802), par M. A. Gazier. — Lettres de Sismondi, écrites 
pendant les Cent-Jours, par M. P. Villari. — Bulletin historique^ — Comp- 
tes-rendus critiques. — Publications périodiques et sociétés savantes. — 
Chronique et bibliographie 

Mars et Avril. — Michel Psellos, Philosophe et homme d'état bysantin 
au XI« siècle, par M. A. Ramband — Les Ambassades et négociations du 
comte d'Estrade, par M. Goll. — Mélanges et documents. — Causes et 
préliminaires de la guerre de Bourgogne, par M. Vaucher. — Lettres de 
Sismondi écrites pendant les Cent-Jours. — Bulletin historique, etc. 

Mai et Juin. — Le Commerce des céréales en Attique au IV® siècle 
avant notre ère, par M. G. Perrot, de l'Institut. — Les Vénitiens ont-ils 
trahi la chrétienté en 1 SOS! ? par M. G. Hanotaux. — Mélanges et docu- 
ments. — - Les carnets de Mazarin pendant la Fronde, par M. A. Chéruel. — 
Lettres de Sismondi écrites pendant les Cent-Jours. — Bulletin historique, 
etc. 

Amiales de philosophie chrétienne. 

Janvier 1877. — L'authenticité mosaïque de la Genèse, défendue contre 
les attaques du rationalisme allemand (ch. 13, ii, 15). — Sur l'Universalité 
du déluge, par M. Charles Schœbel. — Observations de M. Bonnetly. — 
Lettres au R. P. Brucher, de la compagnie de Jésus (12« lettre). — Le Minos 
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grec et le Noé biblique (suite), par M. d' Anselme. «^ Vestiges ehokis des 
principaux dogmes de la religion chrétienne, ex.traits des anciens livres 
(art. 23); introduction à Tarticle suivant, par le Père Prémare, jésuite, ancien 
missionnaire en Chine. — Traditions assyriennes, concordant avec les pre^ 
miers chapitres de la Genèse, par M. l'abbé Vigoureux, professeur du sémi- 
naire de Saint-Sulpice. 

Février 1877. — Vestiges choisis des principaux dogmes de la religion 
chrétienne, extraits des livres chinois (art. SI4« et dernier). — Les rois Vou- 
Vang et Ven-Vang comme types du saint, par le P. Prémare, jésuile, ancien 
missionnaire en Chine. — L'authenticité mosaïque de la Genèse, défendue 
contre les attaques du rationalisme allemand (ch. 15, 16 et dernier), par 
M. Charles Schœbel 

'Mars 1877. — L'authenticité de la mosaïque de la Genèse, défendue 
contre les attaques du rationalisme allemand (ch. 17, 18, 19 et dernier), 
par M. Charles Schœbel. — Job et l'Egypte; le Rédempteur et la vie future 
dans les civilisations primitives, par M l'abbé Âncessy. — Analyse, par 
M. Schwab. — Origine commune de la chronologie cosmogonique des Ghal- 
déens et des dates de la Genèse, par M. Jules Oppert, professeur au collège 
de France. 

Études religieuseSy philosophiques, historiques et littéraires 
par des Pères de la Compagnie de Jéstis. 

Janvier 1877. — Le Monisme, matérialisme scientifique, par le P. J. 
de Bouniot. — L'Intégrité des Evangiles en face de la critique, par le P. J. 
Coïliry. — Christophe de Beaumont, archevêque de .Paris, par le P. E. 
Begnauh. — L'infaillibilité de l'Eglise et Tinfluence de Bossuet dans la paix 
dite de CSémentlX, par le P. F. Gazeau. 

Février 1877. — L'Intégrité des Evangiles en face de la oritique, par le 
P. J. Gorluy. — Le Monisme, l'Athéisme scientificpie, par le P. J. BonnioC. 
— - Christophe de Beaumont, ses démêlés avec le Parlement, par te P. E. 
Regnault. 

Mars 1877. — Christophe de Beaumont, archevêque de Paris, ses démê- 
lés avec le Parlement, par la P. E. Regnault. — Eléonore de Roye et Marie 
des Ursins, par le P. 0. B. — Montalembert et ses écrits postumes, par le 
P. E. Marquigny. -^ Histoire des persécutions de l'Eglise, par le P. T. Pépin. 

Avril 1877. — La Genèse avant Moïse, par le P. J. Bruoinr. ~ 
L'infiûIMbtUté de l'Eglise et l'influence de Bossuet dans le maintien de ta 
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paix dite de Clément IX, conclusion, par le P. F. Gazeau. — Rome et 
Dëmétrius, d'après des documents nouveaux, par le P. P. Pierling. — 
Le Brabmo-Somajisme ou une nouvelle religion dans rinde, par le P. L. 
Saint-Cyr. 

Bulletin de la Société de Géographie. 

Jarmer 1877. — Remarque sur la population de l'Inde anglaise, par 
M. Paul Vidal-Lablache. ~ Voyage dans le Sahara et â Rhadaines, par 
M. V. Largeau. — A travers la Pampa, par M. Désiré Chamay. — Gonnes- 
pondances, nouvelles et faits géographiques. 

Février h%Tl. — Notice sur le Sénégal, par M. MuironnfÂrcenant. — 
Propriété et construction d'une carte des deux continents, en projection 
azimutale équivalente, par le colonel de Coatpont. — De Yerkalo à Tsé- 
Kou, par M. l'abbé Desgodins. 

Mars 4877. — Voyage dans l'Arizona, par M. Alphonse Pinart. — 

Observations sur le système des montagnes d'Anahuac ou de l'Amérique 

centrale, par M. Virlet d'Âoust. — Expédition aux monts Alaï, par le 
colonel Eostenko. 



Académie des inscriptions et belles-lettres. 

Janvier-Février-Mars. — Sur l'inscription n*» ^ de Rûppell, par 
M. Antoine d'Abbadie. — Sur l'âge des grands monuments d'Héliopolis 
(Baalbek), par M. P. de Saulcy. — Une inscription de Britannicns dans la 
cité des Turons, par M. Robert Howat. — Sur Guillaume de Machaut et 
la prise d'Alexandrie, par M. de Mas-Latrie. — Notice sur le Père Paciandi, 
théatin italien, qui fut membre associé de l'académie des inscriptions el 
correspondant du comte de Gaylus, par M. Ch. Nisard. — Nouvelles re- 
cherches sur les terres cuites grecques, par M. Léon Heuzey. — Sur 
l'emplacement et les ruines de Jotapata, ville de Palestine, par M. Victor 
Guérin. — L'archialrie romaine ou la médecine officielle dans l'empire 
romain, par "M. le docteur Brian. — Le génie de la ville de Lyon, par 
H. de Witte. — - Les Ambrons, Ombriens ou Ombres et les Phéniciens dans 
le midi de notre pays avant l'arrivée des Gaulois, par M. Ernest Desjardins. 

— Notes sur quelques fragments inédits de lyrique grecque, par M. Egger. 

— Les sources des établissements de Saint-Louis, par M. Paul VioUef. 
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Les Chroniques du Languedoc. 

5 et SO Mai. — La famille de Bourbon-Malauze et^ le château de 
Lacaze, étude historique par M. Philippe Corbière. — La famille des d*Âu- 
bigné. — Un voyage du Pont-Saint-Esprit â Montpellier en 4569, commu- 
nication de M. Â. de Lamothe. — Les rivières de Languedoc. — Suites de 
la guerre des Cévennes, mémoires inédits (1723), communication de M. le 
vicomte de Carrière. — Nécrologie des Jansénistes. — Troubles religieux 
de Montpellier, de 1740 à 1743, communication de M. de la Roque. — 
Vie de Molière en Languedoc. — Souvenirs iconographiques, par M. Paul 
Lacroix. — Les Rivières du Languedoc. 

^juin\%n. — Prise de Mazameten, 4628. — Mémoires sur Gignac, 
vers 1675. — Les Rivières du Languedoc. 

20 juin 1877, — Beaucaire, ^Fragments historiques publiés pour la 
première fois par M. A. de Lamothe, archiviste du Gard. — La magistra- 
ture chez elle au XVIII<) siècle, correspondance inédite du président Bon, 
communication de M. le professeur Thénard. — La famille de Bourbon- 
Malauze et le château de Lacaze, étude historique, par M. Philippe Corbière. 
— Les Rivières du Languedoc. 

Revue du Lyonnais. 

Avril 1877. — Histoire de Fancien couvent des 'Minimes de Lyon, par 
M. l'abbé Vanel. — Origine des noms de famille du Lyonnais, par H. G. 
Debombourg. — Impasse François-Dauphin, par M. Saint-Olive. — Madame 
d'Orgeval et ses travaux, par M. Aimé Vingtrinier. 

Reoue historique^ littéraire et archéologique de V Anjou, 

Mars- Avril 1877, — Le bénédictin Dom Jean Huynes, sa vie, ses 
œuvres et ses manuscrits, par M. Hippolyte Sauvage. — L'Anjou dans la 
lutte de la chrétienneté contre l'islamisme. — Les pèlerinages en terre sainte 
et les croisades, par M. Eusèbe Pavie. — Du Rhin à la mer Noire, par 
M. Gabriel Rogeron. — La corporation des maîtres menuisiers et charpen- 
tiers de la ville d'Angers, de 1487 â 1657, par M. Joseph Denais. — Les 
artistes angevins, peintres, sculpteurs, maîtres-d'œuvres, architectes, graveurs, 
artistes, d'après les archives angevines, par M. G. Port. 

Tablettes historiques du Velay. 

4er ^fars 1877. — Hommage du chapitre de Sangues aux seigneurs de 
Peyre (13 février 1877), par M. A. Lascombe. — Pouillé du diocèse du 
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Puy, par M. Ch. Rocher. — Contrat d'apprentissage "de chirurgien-barbier 
(1675), par M. A. Lascombe. — Chartes inédites concernant Tbistoire du 
Veiry, par M. Tabbé J.-B Payrard. 

Revue des langues romanes. 

45 Mai \9m. — Documents sur la lasgue catalane, par M. Atari. -^ 
Lettres à Grrégoire, sur les patois de France, par M. Gazier. -^ Un dnâMns- 
chedou naes de mai, par M. Bonaparte Wyse. — Pourès, par U. Le Gar* 
rabié. 

Revue de la Suisse catholique, 

40 Avril 4877. — Souvenirs de& Jésuites et de Fribonrg, par H. Bauser, 
prêtre. — Le R. P. H.-D. Lacordaire, révélé par son cœur, par M. Tabbé 
X. M. — Villariaz et les de Vuïcherens, par M. L. Genoudinat. — Rela- 
tion d'un voyage dans les Indes en 4680, par M. Pierre Zebren. 

L'Investigateur, 

Mars-Avril 4877. — De l'éloquence de la tribune au X1X« siècle 
(4800-4848), par M. J. Toira de Bordas. — Un ancêtre du médecin malgré 
lui, le vilain Mire, le paysan médecin, par M. Gabriel Joret-Desclosières. — 
tlotice sur M. Patin, par H. Jules David. 

Bulletin de la Société ei/rchéologique de la Drôme. 

M^^ Livraison, 4877. — La vie de province au XVIII* siècle, par 
M. de Galier. — La guerre des paysans en Dauphiné, par M. Roman. — 
Notice historique sur la famille de Lionne, par M. le docteur Ulysse Che- 
valier. — Deuxième promenade d'un épigraphiste, par M. A. AUmer. — 
Nuioinnatiqtae du parlement de Grenoble, par M. Gustave Vallier. 
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EXPLICATION 

DE 

LIYEIAIRE 

(1436), 

Par Mgr. X. BARBIER DE MONTAULT, 

Prélat de la Maison de Sa Sainteté, 
Membre correspondant de la Société. 



AIRE de la collégiale de MoDtpezat, trans- 
ir M. l'archiviste Bourbon, a été publié in 
dans la Revue des Sociétés savantes (1), 
an commentaire de M. Alfred Darcel. 
cela, le dernier mot n'a pas été dit sur 
la question. On me permettra donc d'y revenir. Je ne la repren- 
drai pas da capo, mais je me contenterai de gloser ce qui ne l'a 
pas été ou de relever les erreurs et inexactitudes : il importe 
essentiellement d'avoir le vrai sens des articles mal interprétés 
ou insuffisamment expliqués. 
Ce document, qui date de l'an 1456, et par conséquent de la 



(1) VI« série, tUI,p. 566-581. Le commaataire de M. Darcel va de la page 557 à la 
page 567. 
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146 EXPLICATION DE QUELQUES TERMES 

fin du moyen-âge, a par lui-même une haute valeur liturgique, 
qu'il est convenable de mettre en relief de tous points. 

Jusqu'à présent on n'a demandé aux inventaires que des ren- 
seignements sur le passé. Ils contiennent cependant autre chose, et 
je tiens à montrer qu'on y rencontre aussi la justification de la 
tradition, qui a longtemps persévéré parmi nous et avec laquelle 
nous avons rompu tardivement. Il sera très-curieux surtout de 
faire toucher du doigt, par des citations choisies^ que la liturgie 
romaine, en prescrivant certains rites, loin d'innover, nous fait 
revenir simplement à nos anciennes coutumes; mais on est géné- 
ralement si oublieux ou si ignorant, qu'on proteste, qu'on s'insurge 
pour ne pas accepter ce qui autrefois ne souffrait pas la moindre 
difficulté ! Ce sera donc un point de vue tout à fait nouveau. 

1. 

J'attaque d'abord le commentaire : nous passerons ensuite au 
texte. 

« Foloratum » (p. 560) est bien évidemment une altération de 
foderatum : il faut donc tradaire fourré, comme on disait au 
moyen-àge, ou doublé, suivant le langage moderne. 

Page 562, il est question de deux manuterges de lin : c duo 
c manutergia lineacum duobus cordonibus incapite habentes,.*. 
« duas munitas de argento in capitibus. > M. Darcel inclinerait à 
y constater le sudariurriy si commun aux crosses du XV* siècle. 
D'anciens inventaires et le tableau des sacrements, publié par les 
Annales archéologiques, m'autorisent plutôt à traduire par l'^^ut^- 
mains du missel, qui pendait au-dessous du livre liturgique (76mJ. 
t. VII, p. 147) et auquel le prêtre s'essuyait les doigts pour ne 
pas salir les feuilles de vélin ou les miniatures. 

Page 562 encore, à propos d'un linge c de coton pour entourer 
« le cou du cardinal lorsqu'on rase sa barbe, » le même écrivain 
ajoute : a Nous croyons que barbe est de trop ici, » et propose 
d'y substituer le mot tonsure, par:^ que c c'était déjà bien assez 
< que Ton pratiqu&t cette opération dans l'église. » Cependant, 
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DE L'INVENTAIRE DE MONTPEZAT. i47 

tous les ans, même les prélats devaient se faire faire la barbe pour 
pouvoir entrer au chœur le jour de Pâques. L'histoire rapporte 
les difûcultés qu*uD évêque de Clermont eut au XVP siècle avec 
son chapitre, pour n'avoir pas voulu se conformer à cet article des 
statuts (1). 

Page 563y M. Darcel croit reconnaître des poignées pour « en- 
lever les parements, » dans les bandes latérales qui descendent à 
mi hauteur sur les devants d'autel. J'opine à les nommer des 
orfroisj car tel est encore l'usage romain, qui les prolonge jusqu'en 
bas. Ces poignées eussent été, non-seulement insuffisantes pour 
soulever le parement, mais encore l'emploi qu'on en aurait fait 
les eût vite chiffonnées et froissées, au point de ne plus leur laisser 
Faspect d'un ornement qu'elles ont dans le manuscrit. 

« Notons que les couvertures des autels sont indiquées comme 
« étant de peau blanche , ce qui nous semble peu ordinaire > 
(p. 563). Tout autel consacré doit être recouvert d'une toile cirée, 
ainsi l'exige la rubrique ; au moyen-âge, c'était une peau ou une 
couverture de cuir, comme s'expriment les anciens documents. S'il 
s'agit, au contraire, de la housse étendue sur la nappe, je puis 
en citer des exemples contemporains, à Rome (à Saint-Pierre, 
entr'autres), qui montrent la persistance de la tradition. Or ce 



(1) La piété du moyen-flge avait attaché à la fête de Pâques diverses pratiques ecclésiasti- 
ques ; enlr'autres, il était prescrit & tout le clergé de se raser au moins une fois Tan, pour ce 
jour priacipalement. 

Guillaume Duraat, eu rapportant cet usage, nous en donne aussi le symbolisme. Nous 
savons donc par lui quUl en était ainsi pour marquer qu*en la fôle de Pâques on doit retran- 
cher toutes les snperfluitès, dépouiller le vieil homme et se revêtir du nouveau. 

Guillaume Duprat, flls du célèbre chancelier de François I*^ fut nommé â Tévôché de 
Clermont en 1528. Il possédait une des plus belles barbes du royaume. Un jour de Pâques 
il se présenta â sa cathédrale pour y officier pontificalement. Il allait pénétrer dans le chœur, 
quand il rencontra à la porte trois dignitaires du chapitre. L'un tenait le livre des statuts 
pour instruire le prélat de son devoir, un autre un cierge allumé pour Téclairer, un troi- 
sième une paire de ciseaux pour procéder de suite â Topération exigée. 

Le premier, montrant du doigt les Statuts, dit : Révérendissime Père en Dieu, il est écrit : 
Barbii rasiê. Guillaume Duprat insista, mais de leur côté les dignitaires ne lâchèrent pas 
prise, désignant toujours Tarticie fatal : Barlns rosis» 

Ne se souciant pas de perdre une si belle barbe, l'évoque quitta brusquement sa cathé- 
drale et se retira à son château de Bellegarde. La chronique, qui est rarement bienveillante 
prétend qu'un tel aflCront lui fat sensible au point d'abréger ses jours. 
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dernier sens est le plas probable, car rinventaire ne parle du 
cohopertorium qu'après avoir décrit les nappes, mapas. 

Page 567 est décrite et annotée une croix , renfermant de la 
vraie croix et accompagnée au pied d'un morceau d'étoffe : « Cum 
pede argenti, cum quodam toalhone honoriffico. >» Sur quoi 
M. Darcel dit : « Peut-être est-ce le voile dont on recouvrait le 
crucifix en carême. » Je ne le pense pas, car l'étoffe a un but 
d'hormeur. Cette touaille est donc, ou pour mettre sous la vraie 
croix quand on l'expose, ou pour. envelopper le pied quand on la 
porte processionnellement. La seconde attribution m'est fournie 
par un usage qui a persisté à Saint-Siilpice jusqu'à la suppression 
du rit parisien : aux fHes solennelles, le célébrant, avant la 
grand'messe, arrivait à l'autel, tenant des deux mains la vraie 
croix, dont le pied était par respect enveloppé d'un carré de drap 
d'or, semblable à un voile de calice, a(in de ne pas toucher 
directement à la croix qui renfermait la sainte relique. 

n. 

J'aborde maintenant les articles de l'inventaire, dont il me 
suffira de donner des extraits : je conserve les numéros d'ordre 
de la transcription de M. Bourbon. 

« 4 . Unam sanctam crucem argent! cum uno crucifixo argenti, et cum 
quatuor pedibus, et cum pluribus saDctis reliquiis diversorum sanctorum in 
ipsa cruce intrusis, et cum pluribus lapidibus preciosis; cum uno botono 
rotundo, in quo sunt plures et dissimiles figure impresse. » 

Le pied est carré, ce qui indique ordinairement un reli- 
quaire (t). Les croix à pied triangulaire sont plus souvent des croix 
d'autel, comme on peut le voir dans les Annales archéologiques, 
. principalement pour les croix d'Oignies et de la collection Debra- 
ge (2). Cette distinction serait bonne à conserver. 

(1) La croix de Saint-Omer, qui est du XII* siècle, rachète son pied rond par les quatre 
supports qui fleurent les quatre ôvangôlistes. — Annal archéologiq*, t. XIX, p. 86. 

C^)/6i(i. t. XUC,p. 90, 
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DE L'INVENTAIRE DE MONTPEZAT. 149 

L'église de Montierneuf, k Poitiers, possède une charmante croix 
de la fin du X1V« siècle, en argent doré : des cabochons bleus 
ornent les extrémités, le Christ s'élève au-dessus de la tige rem- 
plie du bois de la vraie croix et le pied quadrangulaire est supporté 
par quatre lionceaux. 

Le bouton ou nœud efiQgié est nécessaire, d'abord pour ren- 
forcer la lige et rompre sa monotonie, puis pour prendre plus 
commodément la croix, quand on veut l'exposer ou offrir à baiser 
aux fidèles. Ce nœud s'oublîe trop souvent sur les croix modernes. 

4c 2. Item unam magnam crueem argenteam cum uno crucifixo argent!...; 
cum uno agno figura to, et in quatuor branchis dicte crucis, (cum) ymaginibus 
quatuor evangelistarum cum suis deauraturis. » 

Nous avons à chercher des similaires dans les monuments 
existants : la croix de Montierneuf nous en offre un excellent. Elle 
contient aussi du bois de la croix, c cum uno parvo frustro ligni 
sancte crucis Domini > et a les armes du donateur, « cum suis 
armis desubtus figuratis, « non pas sous le pied, mais dessus, en 
évidence. La croix de Charles le Téméraire, k Rome, rehausse 
aussi le pied des armoiries; c'est l'usage romain, et nous ne voyons 
pas en quoi il peut tant répugner à la conscience de certains curés, 
qui proscrivent trop démocratiquement ce signe de donation. 

Au revers de la croix poitevine, comme a Montpezat, trône 
l'Agneau, entre les quatre évangélistes : telle est aussi une croix 
de l'église de Saint- Bernard, à Rome, qui date de la renaissance. 

(f 4. Item aliam crueem..., cum armis hospitii domini patroni ex duabus 
partibus. » 

La croix de Montierneuf offre également deux écussons, un pour 
chaque côté. 

tf 6. Unum reliquiarium argenti, rotundum..., cum parva cruce et cru- 
cifixo argenti. » 

Les monstrances du môme temps, à Aix-la-Chapelle, se termi- 
nent par de petits crucifix. C'est la traduction littérale de cette 
oraison du missel et du bréviaire, à la fête des sept douleurs de 
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ia Vierge : c Gloriosis meritis et precibus omnium sanctoram 
cruci fideliter astantium inlercedentibus. » 

« 7. Item unum reliquiarium latonis magnum, deanratum, cum daobus 
angelis (in) pedes stantibus, tenentibus cum suis manibus desuper unumreli- 
quiarium. » 

Ces reliquaires, ainsi soutenus par démanges, ne sont pas rares 
à la fin du moyen-âge : il faut voir, dans cette assistance céleste, 
Texaltaiion et la glorification des saintes reliques, que le ciel lui- 
même vénère et honore. 

« 8. Item aliud reliquiarium argenti parvum..., cum margaritîs perforatis, 
sive perlis..., et cum campanili deaurato. » 

Voilà un reliquaire pyramidal, que couronne un clocheton : 
Tusage en était fréquent alors, et Montpezat trouvera plus d'un 
analogue du même temps dans le riche trésor du dôme, à Aix- 
la-Chapelle. Les perles ne sont pas montées en bâte, mais enfilées, 
suivant une tradition qui a un de ses plus anciens exemples dans 
la belle croix de Justin II, à Saint-Pierre du Vatican. 

« 9. Item unum reliquiarium magnum argenti, deauratum, longum, 
cum reliquiis..., in quo portatur corpus Christi in die solempni sacris ejus- 
dem, cum quadam cruce et cum cruciSxo parvo argenti deaurato desuper 
înfixo. » 

Les monstrances allongées ou horizontales ont leurs types bien 

accusés au musée de Cluny et dans le Dictionnaire du mobilier 

de VioUet le Duc. La collégiale n*ayant pas d'ostensoir, se servait 

d'nn reliquaire ordinaire, auquel elle ajoutait seulement une 

capsule de cristal pour Thostie, < cum estugio cristallino in quo 

c ponitur corpus Christi. » Qu*un crucifix surmonte l'ostensoir, rien 

n'est plus rationnel : il signifie que le corps do Seigneur est le 

même dans l'hostie que sur la croix. L'expression sacris s'est 

maintenue en Anjou, où l'on dit encore le sacre, pour signifier la 

Fête-Dieu. 

V 42. Item unum magnum reliquiarium argenteum, sive capsam, ca* 
dratum seu quasi, cum [hdde fusus. » 

Le pied est fondu et en laiton ; sans cela on n'aurait pas indiqué 



Digitized by 



Google 



DE LINVENTAIKE DE MONTPEZAT. i»! 

la diiïéreDce: dun'' 10 on lit précisémeDt c cum pede latonis. » 
Restituez; pour la correction grammaticale, fuso au lieu de ftAsm. 
Reliquaire est un terme généiique ; capse est le nom spécial pour 
désigner ces boîtes, à peu près carrées, qui ont plus de surface 
que de profondeur. J'en ai rencontré une dans le trésor de Saint- 
Nicolas de Bari, qui répond parfaitement à ce double signalement. 

« 43. Item unum reliquiarium parvum argenti, cadratum admodummo* 
numenti. » 

Cela signifie que ce reliquaire carré ou plutôt rectangulaire, 
ressemblait à un tombeau du temps, avec son toit à double versant. 
Cette forme convient bien à la garde des ossements, surtout quand 
il s'agit d'y conserver de la manne de sainte Catherine, laquelle 
s'écoulait précisément de son sarcophage, ce qu'exprime si claire- 
ment un bas-relief du même temps qui est au musée de Nar<» 
bonne, et dont j'ai donné le premier l'interprétation au regretté 
M. Tournai, qui y voyait l'ensevelissement de la Vierge. 

fl n. Item duas tabulas argenti deauratas, ubi sont ymagines Domini, 
N. J. C. et béate Marie argenti deaurate, in duabus tabulis fusti affixe, in 
quibus sunt quamplurime reliquie. » 

J'ai fait acheter, à Rome, à M. de Piolant, un magnifique 
diptyque de la fin du XIIP siècle, qui est identique à celui de 
Montpezat : sur une face le Christ en croix, sur l'autre la Vierge 
mère, et tout autour une foule de reliques. Je compte bien publier 
quelque jour ces insignes tables de bois, que recouvrent des lamelles 
d'argent doré et des feuilles de vélin miniature. 

t 49. Item unum coffretum parvum eburneum, cum quibusdam reli- 
quiis, pictum in pluribus locis suis, o 

On conserve encore dans plus d'un trésor, exemple à Sainte- 
Ursule de Cofogne et à Saint- Jean de Latran, des reliques de 
saints, dans des coffrets en ivoire, dont la sculpture est toute pro- 
fane : ce sont probablement des présents faits à l'église. Chacun 
offre ce qu'il a de mieux, peu importe l'origine. Les artistes avi- 
vaient volontiers l'ivoire par l'application de quelques traits de 
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cpuleur ; ie musée de Cluny possède une châsse ainsi peinte par 
endroits, dont le style accuse le XV* siècle avancé. 

(f 22. Item aliud coffretnm..., in quo est quedam bursa cerici^ nibey, 
viridis et aliorum colorum..., cum una cruce parva argenti, intra quam est 
ligQum sancte cnicis Domini...ltem aliambursam... cum botonibus am'eis, 
in quo etiam sunt alie burse deaurate. » 

Remarquons la précaution du moyen âge : chaque relique est 
enveloppée séparément, afin qu'elle ne se confonde pas avec les 
autres. De là ces bourses nombreuses en soie de couleurs variées 
ou dorées, à houppes ou boutons d'or (1) et une croix pour 
contenir une parcelle de la vraie croix. Tout cela pourrait s'égarer, 
on le renferme prudemment dans un coffret. Lorsqu'on 1875 
j'ai procédé à la récognition des reliques du diocèse de Tarentaise, 
j'ai aussi trouvé dans des coffrets quantité de sachets remontant 
jusqu'au XHI* siècle. 

t 23. Item unum coffre magnum, cadratum^ circumquaque deaura- 
tum, cum diversis picturis et diversarum figurarum : quod dederat nobilis 
domina Jaquelina de Gardalhaco, domina loci , in quo non sunt alia 
jocalia. » 

Ce coffre, offert généreusement par la dame du lieu, Jacque- 
line de Gardailhac, est un coffret de mariage : j'en connais deux 
de ce genre, qui ne contiennent absolument rien, à Saint-Bertrand 
de Gomminges et à la cathédrale d'Anagni. L'un et l'autre sont 
en métal repoussé et historiés de sujets amoureux : leur date les 
reporte à plus de cent ans de distance de l'inventaire de Mont- 
pezat. 

• 26. Item duo candelabra argentea, satis magna... pro tenendo supra 
altari beati Martini. » 

Au XV* siècle, les chandeliers commençaient à s'exhausser, et 
jusqu'au XVP on n'en tint que deux sur les autels. Le Cérémo- 

(l) Les bourses ou aumônièreê dlées au n» Il de Tinventaire existent encore « Ilem 
aliam bursam parvam deauralam do cirico... cum botonibus aureis... >» Elles offrent dans 
le bas des glands ou boutons garnis de houppes de £oie, conforaoes à ce qu'en dit plus 
loin llgr Barbier de Monlaull, page 267. F. P. 
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niai des Évêques, publié par Clément VIII, présente le plus ancien 
exemple authentique- de l'inlroduclion des six chandeliers, qui 
sont de rigueur maintenant. 

ff 27. Item unum magnum calicem argenli, deauratum, cum pede rotun- 
do... cam pluribus figuris in botone in medio ejusdem calicis existante. » 

Ce calice a le pied rond, forme primitive que maintiennent les 
calices romains. Le bauton ou nœud est rehaussé de figurines : 
j'en ai cité plusieurs exemples dans Tinventaire du musée chrétien 
du Vatican. 

« 28. Item unum alium calicem argenti... cum armis. » 
Les armoiries, à Rome, se placent sur le pied même ; c'est une 
tradition d'époque reculée, qui permet de prime abord de recon- 
naître le donateur. 

« Et in pede dicti calicis cum figura crucifixi. » 

Ce n'est guère qu'au XV* siècle qu'on a commencé à généra- 
liser la coutume, non interrompue depuis, de graver sur le pied 
un crucifix on une croix, usage qui, sans être contraire à la 
rubrique, n'a pas pour cela la sanction de la pratique romaine. 

« 44. Item alia vestimenta rubra deaurata. » 

11 s'agit d'une étoffe rouge tissée d'or, peut être du lamé d'or 
très-usité à Rome et d'un si grand effet. 

« 46. Item unacasula alba bocassini, sive purpurea. » 

La chasuble est en bocassin. M. Darcel se trompe quand il dit 
que celte étoffe forme la doublure qui serait pourpre, car le texte ne 
porte pas comme dans les autres articles, « cum foloraturisi^ pour 
fodercUuriSj et de plus il est avéré qu'il y avait de la c pourpre 
blanche. » J'en puis citer deux exemples du même temps, d'après 
le Cartulaire de Notre-Dame de Paris et l'Inventaire de Sainte- 
Marie-Majeure, à Rome. 

Je donnerai en passant une mention à deux couleurs actuelle- 
ment prohibées, le bleu et le jaune: Quedam vestimenta sacer- 
dotaUa yndia, » « capam processionalem croceam cUbam. Encore 
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cette dernière n'est-elle pas complètement jaune ; le texte suppose 
des dessins blancs chamarrant le fond. 

« 48. Item alia vestimenta nigra ostede nigre, seu capam sacerdotalem 
messalem. » 

Ces vêtements d*ostade noire se complètent par une chape, qui 
devait servir au prêtre è faire l'absoute après la messe. 

<t 50. Item très casule albe, due fustdnee, et alia bocassini, quadragesi- 
maies. » 

Ces trois chasubles, servant au carême, sont encore prescrites 
par la rubrique romaine pour la messe, dans les temps de péni- 
tence. Le texte est suffisamment clair, car il n'insiste pas sur la 
dalmatique du diacre et du sous-diacre, comme il faisait plus 
haut : Cvm dalmaticis diaconi et subdiaconi, Cum vestimentis dia^ 
coni et subdiaconi. Cette couleur blanche m'étonne pour le temps 
auquel on l'attribue ; peut-être était-ce un blanc cendré^ comme 
beaucoup d'églises de France le prenaient en carême. 

« 54. Item alia vestimenta viridia, dominicalia. » 

Ces vêtements verts étaient affectés aux dimanches qui n'ont pas 
de couleur propre. 

« 52. Très albas munitas de orsis (orfresiis) ante et rétro, sive pannisciri- 
ceis una cum floribus lilii aureis. » 

t 53. Item très alias albas paratas. » 

Les aubes parées, car tel est le terme liturgique, avaient des 
carrés de soie, en avant et en arrière, au bas et à hauteur du dos 
et de la poitrine ; c'est ce qu'on nommait les pièces, parce que les 
morceaux de soie ainsi rapportés sur le lin étaient carrés. Il y en a 
de toutes couleurs, même de noires, de cirico nigro. L'Angle- 
terre et l'Allemagne ont essayé de rétablir ces pièces, qui ont fait 
leur temps, car le rit romain les a remplacés avantageusement 
par les dentelles. Le moi pecia est inscrit au n"" 74. 

« 64. Unum paramentum pro parando altare..., cumjrmaginibus... cum 
armis domini Cardinalis, et cum orfeis. » 
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Tout autel, pour être complet et paré^ doit avoir son parement 
de la couleur du jour ; on Torne d'images en pied ou en médaillons, 
des armes du donateur, qui se mettent au milieu ou se répètent 
latéralement; enfin, d'orfrois qui font le tour comme une bor- 
dure (I), et pendaient de chaque côlé en manières de manipules, 
comme le montrent les anciennes miniatures (2). 

a 65. Item uDum frontale fimbreatum... cum funibus cîricis. » 
Le frontal est la bande horizontale qui s'aligne au sommet du 
parement. Elle était frangée en dessous, comme de nos jours ; seu- 
lement elle était mobile et s'attachait au parement avec des cordes 
de soie. On voit encore en Italie des chaperons ainsi attachés aux 
chapes. M. Darcel s'est donc mépris quand il a ajouté en note : 
« Cordes de soie pour fixer le parement à l'autel ou pour le manier 
plus facilement. > Ces cordes existent bien à Rome sur les côtés^ 
mais elles sont en chanvre, car il leur faut de la solidité. 

a 69. Item très mapellas ciriceas super deauratas ad tenendum patenam 
in sacrifîcio altaris. » 

Le sous-diacre, pour tenir la patène, à la messe solennelle, 
6'enveloppe les épaules et les mains d'une écharpede soie, qualifiée 
ici petite nappe, car elle a, en effet, cette forme. L'expression 
super deauratas dénote un brochage d'or. 

c 78. Item plus quatuor zonas de ciricoy deauratas, pro singendo albas in 
magnis festivitatibus. » 

Zona est plus qu'un cordon, c'est une ceinture. Rome a conservé 
l'usage des cordons de soie de la couleur du jour. Le Pape seul y 
ajoute des fils d'or. Ces cordons sont plus solennels que les cordons 
en lin pur. 

(1) Ces orfrois ne sont plus usités actuellement. Je les ai constatés à Bénôvent, aux pare- 
ments donnés par le cardinal Orsini, qui traduisait ainsi littéralement le Cérémonial des 
Éuéques : • Nullœ coronides lignes circa altaris angulos ducantur, sed earum loco apponi 
« poterunt fascis, et auro vel serico elaboratœ et yariegalœ, quibus ipsa altaris. faciès apte 
• redimita omatior appareat. • 

La bande est réduite, de nos jours, à un galon d'or. 

<9) La plupart des chapelles ont conservé, sous des revêtements modernes de bois ou de 
marbre, les autels contemporains de Tinveniaire, et que recouvraient les parements décrits. 
Orientés comme le maître autel et adhérents au mur, ils sont en pierre, de forme droite; 
leur table sans gradin oSte un tailloir saillant. F. P. 
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« 75. Item unam cohoperturam sanctonim corporalium. n 

Celle couverture des corppraux se nomme en rubrique : bursa, 
bourse. 

« 77. Item unum pannum rubeum, deauratum... ad omandum cathe- 
dram episcopalem. » 

Celle tenture rouge, qui garuil le siège épiscopal^ doit être un 
don du cardinal Desprez; Tor appartient encore aux seuls cardi- 
naux, selon le Cérémonial des Évéques (1). 

a 81 . Item unum pannum aureum, munitum in circuitu sendacii nigri, 
cum quibusdam armis, ad omandum tumulum supradicti domini Gardinalis 
et corpora deffunctorum. » 

En lisant cet article, il me semble avoir sous les yeux un de ces 
draps mortuaires romains qui se composent d'un drap d'or, 
entouré d'une étroite bordure noire, aux quatre coins de laquelle 
se brodent les armes de l'église ou du donateur. 

a 93. Item alium pannum aureum^ bomatum de cirico nigro, corn 
armis. » 

Encore un autre drap mortuaire analogue. 

Les autres pailles, comme on disait au moyen-âge, sont des 
tentures dont la bordure diffère du fond. On en tend encore aux 
solennités dans les basiliques romaines. J'ai décrit ailleurs en 
détail celles de Saint-Jean de Latran, qui datent du XVII* siècle. 
De ce genre est le n* 94, qualiGé pannum bomatum de cirico 
viridi, cum atmis. Au n° 234, l'usage diWpannus est déterminé par 
ce complément : Pro parando capelas dicte ecclesie. 

« 95. Item duas cortinas cirlcis, brodatas sendacii viridi, cum armis de 
Pratis desuper. » 

C'est l'usage des cardinaux de placer dans leurs églises, quand 
ils officient, deux courtines ou portières de velours rouge, brodées 
d'or à leurs armes, pour désigner leur éminente dignité. 

« 158. Unam custodiam argenti, rotundam, cum quadam cruce desuper, 
cum suo crucifixo parvo. • 

(1) « QiuB (cathedra) débet tegi et ornari aliquo panno serico concolori cum aliis para- 
mentis, non tamen aureo, nisi episcopus esset cardinalis* » 
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Il y a, à l'église, deux custodes rondes, l'une pour la réserve 
de rhostie qui se met dans l'ostensoir^ l'autre pour conserver les 
hosties non consacrées. La première se diiïérentie de la seconde, 
au rit romain, par l'apposition d'une petite croix, sans qu'il soit 
nécessaire d'y ajouter un crucifix. 

In quodam prompWario ne signifie pas tabernacle, comme 
Ta cru M. Darcel, mais bien armoire^ placard. On en trouve 
souvent dans les églises près de Tautel. On y renfermait, comme 
à Montpezat, non-seulement l'eucharistie, mais encore diverses 
autres choses qu'on tenait a avoir promptement sous la main; aussi 
six objets figurent-ils dans ce placard, dont deux sont des livres, 
un rituel et un synode, totum hoc existens in dicto promp- 
tuario (1). 

« 459. Item unum coffretum parvum, cadratum, rubeum, cum quibusdam 
armis circumcirca, in quo Corpus Domiûi nostri Jhesu custoditur, cum una 
brustia intus existente... ad tenendum Corpus Christi, et cum una parva 
pessia panni de cirico diversorum colorum desuper dictum coffretum exis- 
tentem ob reverentiam Domiai. » 

Voilà l'origine incontestable de cette tenture qu'on a si sottement 
de nos jours qualifiée co;»opée, quand nous avions dans la langue 
françaisele mot pat)tUon, pour exprimer d'une manière bien plus 
claire la même chose. Donc, la réserve était dans une boite, enfer* 
mée elle-même dans un tabernacle ou coffret carré, peint en rouge 
et armorié, mais recouvert d'une pièce de soie par respect pour le 
sacrement. Quelle leçon donnée de nos jours à ces curés trop écono- 
mes, qui lésinent avec la rubrique et se contentent d'un morceau de 
calicot, d'indienne ou de mousseline, là où la tradition et la décence 
exigent de la soie ou tout au moins de la laine, qui sont les seules 
matières liturgiques vraiment convenables; sinon, sur cette pente 
fatale, on en viendrait bientôt à la toile cirée, parce qu'elle offrirait 
plus de durée. 

(1) Les chapelles de Tégllse de Montpezat offrent à gauche de l'autel une crôdence 
ogivôe, prise dans la ma^nnerie, et dans lo mur latéral au-dessous de la fenôtre, un 
placard en plein cintre, ayant une ou plusieurs étagères, avec porte de boit À penturt 
de tes, F. P. 
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« 4 65. Item juxta dictum altare unam cnicem fusteam cohopertam latone. . . 
cum uno cordone ciriceo, cum floxs viridi coloris. » 

Cette croix de bois, recouverte de laiton , se distingue par un 
cordon avec houppes de soie verte aux extrémités. Cet article donne 
la raison d'être de certains anneaux qui se trouvent sous les bras 
des croix du moyen-âge. L'Anjou en possède de ce genre. Je sais 
bien que certaines croix, comme celle d'Ahetze (Basses-Pyrénées), 
publiée dans les Annales archéologiques (1), ont des pendeloques de 
métal, mais ce cas n'est peut-être pas le plus commun. L'usage des 
cordons s'est maintenu dans quelques contrées, si j'en crois an 
ecclésiastique qui me parait bien informé. 

« 467. Item unum par canetarum stagni. » 

En Anjou, les burettes se nomment encore canettes, et jusques 
dans ces dernières années on les fabriquait en étain pour les 
pauvres églises de campagne. 

Dans ses notes sur l'inventaire de la collégiale de Salins, en 
1 577, M. Darcel signale < huit paires de chauvettes à dire messe. » 
Il ajoute aussitôt : < Or, comme ces chauvettes se trouvent avec 
différents vases, parmi lesquels un bassin d'estaing à baptiser les 
enffants, nous croyons qu'il s'agit de burettes. > (Revue des 
Sociétés savanus, 6* série, t. III, p. 141) La signification n'est pas 
douteuse» mais le mot a été mal transcrit par le correspondant; il 
faut lire channettes. 

L'inventaire de Poligny, qui date de 1 517, écrit chanette avec h, 
ce qui ne laisse pas subsister le moindre doute sur la vraie ortho- 
graphe du mot précédent : 

« Item deux chanettes d'argent dorées, armoyées comme dessus 
aux arnies de l'évêque de Tournay, fondateur... Item deux aultres 
chanettes d'argent. > (^Revue des Sociétés savantes, 6* série, t. IV, 
p. 232). •Item deux chanettes d'estain. » (7bûi., p. 235). 

Le Glossaire de Du Cange est très-précis sur le sens vrai. « Can- 
na, Kanna^Cantharus, poculum, vasstrictiusetoblongius, Germanis 

(1) T. XIX, p. M. Cette croix est du XVI* «iode. 
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et Belgis kan et kanne, Gallis canne.,. Caneta seu Canneta, miaor 
canoa , miaus vasculum sacrse liturgise idoneum, quod vulgo 
burette Yocamus. > Il cite aussitôt plusieurs inventaires : « 2 cane- 
tae argent»» (1251). — cCanetaesive vinetariaj argenti» (1337). 
— « Duas canetas argenteas deauratas > (1344). — c Canetas 
argenteas » (1461). 

« 473. Item duoforestols pro percantando evangelia et epistolas. » 
Ce^forestols ne sont pas des c pupitres, » mais des analogies. 
L'analogie croise ses jambages en X, et elle est encore autorisée pour 
Tofiice romain, là où Ton juge à propos de s'en servir, comme le 
font la chapelle Sixtine et les basiliques. Le musée de Gluny 
possède une analogie en fer du XV"* siècle (1). 

« 466. Item ante seu supra altare beati Martini unum retaule instoria- 
tum. . . quod retaule est operatum alabaustri et auri fini et quibusdam colo- 
ribus depictum. t 

Un retable analogue et à peu près contemporain de Tinventaire 
de Montpezat se voit à un des autels latéraux de Téglise Saint- 
Micbel, à Bordeaux. Je le signale à cause de sa beauté et de sa 
rareté. Presque partout ces retables d'albâtre, composés de petits 
tableaux sculptés et groupés dans un cadre architect&nique, ont 
été démontés : les pièces en sont dispersées et on les rencontre 
isolées dans les collections. La blancheur de -ralbâtre est relevée 
par des filets d'or et de discrètes appliques de couleur. 

a 474. Item unum candelabnim fusteum pro ponendo candelas ad offi- 
ciom tenebrârum in septimana sancta et ad vigilias mortuorum. » 

Aux offices funèbres et pendant la semainte sainte, les chande- 
liers et la herse sont en matière vulgaire, bois, bronze ou fer, pour 
mieux exprimer la tristesse et le deuil. 

<« 323. Desuper altare béate Marie unum retaule cadratum, intus deaura- 
tum, in quo depicta est beata gloriosa Virgo... cum duobus pannis parvis 
pro claudendo ipsum. » 

Le retable se ferme à volets, au moyen de deux petits panneaux ; 

(1) Una da ces analogies en boU est encore en usage dans Tôglise de Montpezat. Fi Pi 
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telle était la pratique du moyen-âge, afin de préserver Timage de 
la poussière et de ne Teiposer qu'aux solennités. 

a 233. Item plus unam capsam loDguam existentem juxta cancelles... in 
qua capsa erant bona sequentia. » 

Alors qu'il n'y avait pas de sacristie, les tentures et ornements 
se conservaient dans l'église même en de grandes caisses longues ; 
ce que j'ai constaté encore au XVII* siècle, dans la visite de la 
cathédrale de Saint-Bertrand de Gomminges. 

« S38. Item uoum alium (pannum) de cirico percio. » 

La couleur perse, ainsi nommée, sans doute, à cause de son 
origine asiatique, est un vert analogue à la patine du bronze. 
Poitiers a conservé à une de ses rues le nom de Cloche perse, qui 
rappelle très-probablement l'enseigne d'une auberge, sur laquelle 
était peinte une cloche. 

« 244. It«m duodecim lioteamioa pro cohoperiendo ymagines tempore 
quadragesimali. » 

Au romain, les images ne se couvrent que pendant le temps de 
la Passion ; dans plusieurs diocèses de France, on commençait dès 
le premier dimanche de carême. Comme à Montpezat, on a souvent 
employé pour cela du linge ouvragé en filets et point coupé. J'ai 
offert au musée de Oluny une collection de tentures de ce genre, 
que j'avais recueillies dans le diocèse de Poiiiers (plusieurs prove- 
naient de l'abbaye de Fontevrault) : des carrés pleins y al(ernent 
avec des carrés à jour. 

c 847. Item uDum pannum... satini. » 

Notons ce satin parmi les étoffes de soie. 

« 249. item unum linteamen raudatum filo livide. » 

Ces broderies sur linge se rencontrent encore dans les sacris- 
ties, et j'en ai offert au musée de Cluny un intéressant spécimen ; 
on brodait en fil rouge, quelquefois jaune paiU^. Tel est peut-être 
le sens du Uvido employé par le rédacteur, qui a omis l'initiale b 
^xxjûot braudatimf 
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« SKI» Itaœ (duas jtttypas knig^as ad pooMiduia «nte fmoDM te di^ 
Pasche Domini sacratissimam euGharistiam recipicoAtas. ^ 

Aia mottent ob Ton cherobe à gvpphnier tes mppes de oMmu- 
«ten par dos plateaux d« métal, ii mporte de montrer comment 
one'écarte de la tradition. Lk^où il 'n'y avait pas de balustrade, 
les kmffères, somxni rexpressîon eonsaorée, s'étendaient sur des 
bamsmobiieg : Mgr Martinnoî, dans son docte et précieux Mmuêl, 
indique eaooiB ee mode à roceaskm. 

ML 

Paisque CespUoiUm) des expressiims usitées au moyen^âge dans 
tosmtentaipesnous^xcGQpetea ce mioment, ii ne sera pas hors ée 
ppepes de terminer ce travail par l'interprétation de quelques 
autres termes dont le isens n'a pas été complètement déterminé 
j«8qa^, et qui o«t besoin d'ôtre précisés rigoureusement. 

M. Itercel a commenlé utilement, dans la Reçue ée$ So^ié^ 
sammies (^ sér., t. IH), rinventaire de la eoUégiale de Salins, 
rédigé en i6S€. Page Ji39, il AU: « Nous trouvons ^core des 
c pamn^êim , dont neos îgnorens Tusage. x> L'usage me semble 
ressortir à la fois du mot lui-même et de sa place dans li&ten- 
taire. iPmme s'entmd de Ur^e en féoéral ; en italien, nn dit ptmno 
pour itoute osfbcA de ling». JLe famm-mam est doiic le linge spé* 
ctdleMent afiécté aux mains, Mtrement dit un emÂe-maim. La 
longueur mi aussi à considéner : deux auftes et demie, un tiers 
ûu on quart, «même quaâre Atmes. On se sert encore, dans ila 
plupart des sacristies, de ces longues toiles enmuléefi sur un tou* 
fitteo, qiae BôBoit XIII imoaunande dans le Refà^ire tedesioêko 
et dans (Sa MUhûâe 4e ta mite pa^omie. Après avoir parlé des 
emuie-mumi ie la mcristief le (rédacteur passe aux êêsme-maim 
€umA^ spx sent sia^lement œ que noas doommons actaalleBtônt 
des ikoioabos. fe crois ai^rès cela ^oe le te&te des deux articles 
aimants ne «doit plus laisser aucun doute : « Item douze panne* 
mains, de la longtear d'enviDcm deui: aulâes deiqre, untier^ »n 

quart, e&cepté un qui est de qoatns aukies laat^e tetle que 

4S 
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diverses façons d'ouvrages. — Item trante estuge-mains d'autel, de 
diverses façons d'ouvrages. » 

Môme page, M. Darcel continue ainsi : c Les cingulons nous 

semblent être des ceintures {dngula). Mais l'un qui est sans 

mouschier nous intrigue Nous ne saurions expliquer le vocable 

mouschier autrement qu'en supposant qu'il désigne le gland qui 
termine les ceintures d'aube faites d'une torsade, et que celle dont 
il s'agit était privée de l'un de ces ornements terminaux. » 

Avec Benoit XIII je préférerais lire moij^chair, qui offre un sens 
très-conforme aux prescriptions du Rettore ecclesiastico ; c Qu'A 
y ait pareillement (à la sacristie)... quatre autres (mouchoirs en 
toile blanche de lin) que l'on porte attachés par une cordelette ou 
cordon sous la chasuble, pour essuyer les narines ou la sueur, 
quand on aura besoin, pendant la célébration de la sainte messe... 
ces quatre autres peuvent être plus petits, selon que le comporte 
l'usage commun. > Ainsi la sacristie devait donc encore, ea 
1729, fournir des mouchoirs aux célébrants. L'usage ne subsiste- 
t-il pas de nos jours sous une forme analogue, et combien de 
prêtres, à la sacristie, ont-ils soin avant la messe d'attacher leur 
propre mouchoir au cordon? 

Page 540, c une grande terjeure de quarrelet > n'est expliquée 
que pour le mot terjeure^ qui, dérivé de tergum, signifie tetuure. 
Le terme quarrelet peut indiquer un double procédé, ou des 
carreaux alternativement ;>teim et ^jour^ ou une grande pièce de 
filet, imitant par les mailles l'engin que les pêcheurs nomment 
vulgairement carrelet. 

M. Darcel insérait ce paragraphe dans la Revue des Sociétés 
savantes, 6* série, t. III, p. 141 : c L'inventaire que nous analy- 
sons nous fournit un argument contre M. l'abbé (rectifiez Monsd^ 
gneurj Barbier de Montault, qui, se fondant sur le Cérémonial des 
Évéques (Revue des Sociétés savantes, 5* série, t. VIII, p. 502), 
avait avancé que le mors de chape avait été jadis un insigne épis* 
copal, ainsi qu'il semble l'être aujourd'hui en Italie. > 

Il s'agit de l'inventaire de Salins^ rédigé en 1 577 et qui enre- 
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gistre des fermaiUons à toutes les chapes. Ceci ne prouve rien 
contre moi. Je sais fort bien que, pendant tout le moyen-âge» la 
plupart des chapes avaient des fermoirs ou agrafes ; on peut lire la 
brochure du chanoine Barraud, à ce sujet. Cependant j'ai rencontré, 
à la même époque, des chapes pori^ini pattes. La règle du fermail 
n'était donc pas absolue. J'admets parfaitement qu'au même temps 
cet ornement n'était pas essentiellement épiscopal, quoique tous les 
évêques en eussent. 

La question n'est pas là et le triomphe était facile pour M. Darcel, 
puisque je m'étais placé à un point de vue différent du sien. Évi- 
demment, ou il ne m'^ pas compris, ou il a voulu montrer mon 
ignorance sur un point que je me flatte néanmoins de posséder 
mieux que lui, quoiqu'il trouve c sans grande importance » les 
« éclaircissements liturgiques tirés du Cérémonial des Évêques. » 

Or, mon explication se référait aux c ornements de quelques 
évêques de Carpentras. » Donc les chapes y mentionnées sont des 
chapes épiscopales et non des chapes sacerdotales, bien que 
M. Darcel les nomme ainsi. Ces inventaires ou spolia datent des 
deux derniers siècles. Comment trouver étonnant que je me serve, 
pour expUquer les agrafes iQspluoiaux d'évôques décédés, du céré- 
monial édité par ordre de Clément VIII, dans une contrée qui rele- 
vait directement de la cour romaine? Qu'en France on fit autre- 
ment, c'est possible, et je n'ai point à m'en préoccuper ici, mais là 
où régnait exclusivemeht le rit romain, tout autre mode n'était pas 
acceptable. Un peu de réflexion eût donc fait éviter à la fois une 
erreur et une imputation qui porte à faux. 

M. Darcel poursuit ainsi l'examen de l'inventaire de Salins au 
XVI« siècle : L'article relatif aux fers à hosties mérite qu'on s'y 
arrête. Il est ainsi conçu ; « Quatre fers à faire les hosties, les fers 
à compas pour ronder icelles, que sont ung compas et platine à 
ce servant et deux rondeaulx, Tun pour les grandes hosties et 
l'aultre pour les communes. > Il nous semble que les pièces ici 
désignées sont les suivantes : Un moule à grandes hosties et un 
moule à petites, formés de deux plaques gravées et assemblées 
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comme à Tordînaire ; deux emporte-pièces circolaires, à cxmp» 
comme on disait alors^ pour couper les hosties et la plaque de 1er 
sur laquelle se faisait Topératioa. > (Revue des Sociétés savantes. J 

Cette interprétation est très-inexacte et ne peut se soutenir en 
présence des anciens inventaires (1) et de la pratique encore usitée 
en Italie, que j'ai expliquée au long, dès 1865, dans le M^j^er" 
UÀre archéologique de VÀnjou, et que j*ai répétée depuis en corn* 
mentant Benoit XIII, dans mon Traité de la visite pectorale. 

Je reprends les termes de l'inventaire en les glosant : c Quatre 
fers à faire hosties. » Rien n'indique que ces moules soient au 
nombre de deux : le mot fer s'entend des deux palettes réunies et 
non de chacune isolément. En tout cas, je Ti'âi jamais rencontré 
des fers exclusivement pour les petites hosties, qui se répartissent 
au milieu des grandes sur le môme fer. Le chiffre qtuare porte 
sur l'ensemble de l'article : un seul fer sufBsait largement pour 
chaque église. — « Les fers à compas pour ronder îcelles. •» Ces 
fers ne sont pas des emporte-pièces, dont l'usage est récent, DUais 
de véritables compas de fer, à l'aide desquels les hosties se tailleot 
en rond. 

Ces fers eomportent c ung compas, » et une c platine h te ser- 
vant, » c'est k dire une tablette de fer sur laquelle se fait le 
découpage, et € deux rondeaulx, » également en fer, t Tung pour 
les grandes hosties et l'auUre pour les communes. »> Ces deux 
rondelles donnent la mesure des deux sortes d'hosties, "de grand 
ou petit module. 

Ainsi donc l'attirail se composait de quatre pièces ou fers, un 
moule, un compas, une platine et deux rondelles considérées per 
modtm ufdus (2). 



(1) • Plofl uno père de fera pomr faire du pain à diaiitô, un <sûmpa8 aviec deux pkK{iiee. • 
(InventcUrfi de la cathédrale de Poitiers, en iOSl^apudJ, Mémoires de la Société de$ Anti- 
quaires de tOuest, t. XVII, p. 373.) 

(2) Les manuscrite de la cathédrale d'Angers mentionnent, en 1596 : t Ung bassin d'estain A 
destremper le pain à chanter. Instruments pour faire le pain à chanter. Dauz paires de fi»r, 
deux compas et une roulette à rondir ledit pain à chanter ; ■ en fô99 et 1606 : « Deux paires 
de fer, deux compas et une roulette à rondir ledit pain à chanter ; » en 1613 : « Deux paires 
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Benoît Xni prescrit dans chaque église : c Instrumentum con- 
ficieodarum hostiarum et parlicularum. Duo alia instrumenta pro 
rotundandis hostiis et particulis. Capsula pro praedictis. 

La boite dans laquelle se renfermaient ces instruments se nom- 
mait alors Cassettina Alessandrina : on n'a pas pu m' expliquer à 
Bénévent d'où lui venait cette dénomination d'Aleœandrine. Dans les 
procès- verbaux des archives métropolitaines, je lis en 1724 : c La 
cassettaalessandrina colla piastra di ottone per ottondarele ostie... 
La cassetta alessandrina cdn suoi 4 ordegni. > Voilà les qucUre fers 
à Bénévent comme à Salins. 

Telle est la pratique actuelle, ainsi que je Tai observé fréquem- 
ment: 

Les hosties se font par feuilles, que Ton conserve dans des boites 
de bois. Quand on veut découper une feuille, on l'étend sur une 
planchette de bois : on place alors sur l'hostie un disque de bois 
ou de cuivre, de la grandeur déterminée et on en suit les contours 
avec un petit couteau semblable à un compas, dont une des bran- 
ches reste fixée au milieu du disque, tandis que l'autre tourne au- 
tour et découpe régulièrement la pâte. 

IV. 

M; Darcel dit encore: «L'inventaire (de Poligny, 1517) note 
deux oreillers de velours violet... Il indique qu'ils sont garnis de 
boutons de fil d'or et de soie. Ces boutons servaient probablement 
à fixer l'enveloppe de velours sur une première enveloppe de drap ^ 
de damas, cendré et figuré, qui apparaissait sans doute sur les. 
côtés, ainsi que nous le montrent quelques représentations. Ces 
oreillers devaient recevoir le missel sur l'autel. » (Revue des Sociétés 
savantes, 6* série, t. IV, p. 228.) Au risque de passer pour 
« minutieux » et de « sembler me donner mission de dresser 
Verrata » des rapports des membres du comité {ibid., p. 195), 
ce qu'on me reproche assez inconsidérément, puisqu'on cela il n'y 

de fer, un compas et une placque à couper ]e pain. » (Répert, a/reh, de l'Anjou. 1865, 
p. 168-169.) 
La rotUette est la môme chose que la ptacqxte ou disque. 
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a rien de persoDDel, je rétablirai, encore une fois, la vérité dans 
l'intérêt de la liturgie, et il en sera toujours ainsi, partout où je la 
croirai altérée ou mal comprise. C'est mon droit et mon devoir, 
puisque je fais de la liturgie une étude spéciale, d'autant plus utile- 
ment que cette branche de la science ecclésiastique est assez né^igée 
même dans le clergé. 

Voici le texte de l'inventaire : « Deux oureilliers de semblable 
drapt que ladite chape vyolette (velours, broché d'or), gamyz de 
boutons faits de filets d'or et de soye ôt d'ung coustal fait de drapt 
damas cendrez et figurez (p. 233) . > Ces oreillers ou coussins 
étaient k deux faces, une de velours violet et l'autre de damas 
cendré. La couleur cendrée était usitée en carême dans la plupart 
des diocèses de France. Ce système économique se retrouve dans le 
même inventaire pour une chasuble, d'un côté blanche à croix 
rouge et de l'autre noire à croix verdâtre : <( Une chasuble de bon- 
cassin (boucassin) blanc, doublé de noir et à une croix rouge devers 
le blanc et une croix parce (perse) devers le noir (p. 253). » 
Voilà certainement la plus ancienne mention de ces ornements 
doubles, si communs de nos jours, et que Rome repousse avec tant 
de raison. 

Les boutons sont des glands ou houppes placés aux quatre angles, 
suivant l'usage romain. De la tête arrondie s'échappent des effilés 
de soie, à laquelle se mêlent des fils d'or. Cette interprétation 
ressort encore mieux de Tèxamen des bourses, qui ont encore à 
Rome des houppettes de soie en or, système fort élégant, qui n'a 
plus cours parmi nous, parce qu'on se figure qu'il est exclusivement 
romain, tandis qu'en le rétablissant nous ferions de l'archéologie 
pratique : «c Item, une custode de corporaulx de drapt damas rouge 
et une couverture de Nostre-Dame, armoyez des armes, garnis 
de sept boutons de perles, garnis de corporaulx (p. 233). » 
Quatre boutons suffisant pour la bourse, les trois autres se réfèrent 
à la couverture ; on remarque que ces boutons sont en perles "ou 
perlés. <x Item, une autre custode de satin plain rouge, garnie de 
boutons de soye verde, garnie de corporal {Ibid,), > 
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Le même inventaire est très-romain pour les tapis d'autel et de 
siège. Ces derniers se nommaient banchers, et la couleur verte, au 
moins pour le fond, est encore la seule qui leur convienne. « Ung 
tappis de Tourquie, estably à mectre devant Taustel de lad. cha- 
pelle sur lemarchepiedz.,. /^m, ung tappis de couleur vert et 
plusieurs aultres coulleurs, ouvrez, à mectre sur les sièges de 
lad. chappelle... Item, ung aultre tappis de drapt de lainne vert, 
ouvrez d'abres de plusieurs couleurs, establi à mectre sur les bancs 
de ladite chapelle {Ibid., p. 234-235). » 
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L'INVENTAIRE DE MONTPEZAT 

DE 1486, 

Traduction par M. L'Abbé POTTIER^ 
Président de la Société. 



L'inventaire de MoDti)ezat qui a fourni les éléments de l'intéres- 
sant travail de Monseigneur Barbier de Montault, que Ton vient 
de lire, avait été communiqué à la Société archéologique, lors 
de saldécouverte, par M. G. Bourbon (1). Publié in extenso dans la 
Revue des Sociétés sc^anêeê^ il # été précédé d^un commentaire et 
enrichi de notes de M. Dareel. 

Reproduire le texte et les notes de rémineaf membre du comité 
des travaux historiques, nous avait paru le meilleur parti à 
prendre ; nous ne l'avons cependant point suivi : cédant à des 
demandes, nous donnons la traduction de la plupart des articles 
de ce curieux inventaire, et, nous résumons les autres. 

Nous ne nous dissimulons pas les difficultés que l'on éprouve 
à traduire des documents de ce genre, mais elles sont légères à 
côté de celles qu'a rencontrées M. Bourbon dans la transcription 
d'un manuscrit, sur papier, en très-mauvais état, et d'une écriture 
parfois illisible. C'est, au milieu de beaucoup d'autres, un service 
rendu à notre département par nn labeur patient et scrupuleux. 
Facilitée par le travail de notre regretté archiviste, notre tâche l'a 
été aussi par ce qu'ont écrit sur{cet inventaire les deux savants 
que nous venons de nommer. 

<1) Ce document appartient aux arthives départementales. 
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Nous d&¥0D6 k TobligeaDce de notre coofrëre M. Pagao, cem- 
muoication du testament du cardinal des* Prez et de Tinventaire 
de 1790; nous aurons à citer ces deux documents. 

L'^^lîse de Montpezat, dont nous avons parlé dans notre rapport 
sur les monumefUs hi$toriqm& (1), est un édifice d'un seul jet^ qui 
porte tous les caractères du XIV* siècle. M. Bourbon a pu Un 
assigner une date à pei^près précise (de 1334 à 1360), en cons- 
tatant Facbat de matériaux einplojé& « pour le baâtime&t dd 
réglise. B Pierre des|Prez, caordmal-évéquedePalestrina, qui appar- 
tenait à la famille des seigneurs de Montpezat» fcHMla en t334 
en chapitre collégial sous le nocaUe de saint Martin ; l'église (ot 
également due à sa générosité, et son testaisent,. qaenoos avons 
»ous les yecix^ prouve qu'il sut es^eere ajouter, par l'exécution de 
ses dernières volontés, aux largesses faites de son vivant. 

• L'inventaire des reliques, reliquaires^ joyaux, vèten^nts, 
(Nm^Qaents, livres et autres biens et meubles de l'église collégiale 
de Mcmtpezal » commence par la sacristie. 

1 . Une sainte croix d'argent avec crucifix d'argent à pied carré, 
renfermant des reliques et ornée de pierres précieuses avec nœud 
efiBgié et estampé. 

2. Une grande croix et crucifix d'argent, avec nœud; à un des 
bras une image de la Vierge, à l'autre de saint Jean l'Evangé- 
liste, au pied Timage du cardinal de Palestrina avec ses armes. 
Dans le haut un petit morceau de la vraie croix de couleur rouge, 
entonré de pierreries ; sur l'antre face, l'Agneau au centre avec 
les quatre Evangélistes^^à l'extrémité de chaque bras, montée sur 
pied d'argent, avec une tomiUe d'honneur. 

3. Petite croix de cristal, montée or et argent, avec pied de 
vermeil carré, et les armes deMa maison du seigneur patron ; an 
centre, l'image du Christ d'un côté, et de l'autre la Sainte Vierge. 



(1) BuUetin archéologique, tom. IV, fp&ge 121. Voir aussi, môme recueil, les Documents 
kiitçfiques $ur k TÊÊmrei-<ktrêmie, de M. Moulenq, tom. V, pege 9I« 
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4. Autre croix d'argent, âvec crucifix, à pied hexagonal avec 
les armes des deux côtés. 

5. Autre croix de laiton doré, portée sur trois pieds, à l'image 
du crucifix, avec reliques de la vraie croix et de divers saints. 

6. Petit reliquaire de saint Martin, rond, argent doré, avec un 
petit crucifix. 

7. Un grand reliquaire de laiton doré; deux anges debout 
tiennent au-dessns un reliquaire d'argent rond, avec une croix, le 
crucifix, la sainte Vierge et saint Jean. 

L'inventaire de 1790 porte : « Un reliquaire en cuivre supporté 
par deux anges, dont le rouleau de la boîte est en cristal et les 
deux extrémités garnies en argent. » 

On doit sans doute retrouver dans ces deux descriptions un 
reliquaire encore existant : Deux anges, debout sur un plateau 
quadrilobé qui repose sur des pieds humains, tiennent de leurs 
mains levées une tige sans objet. Le tube de cristal est conservé 
dans le trésor actuel ; nous savons maintenant qu'il était surmonté 
d'une croix et des images de la Sainte Vierge et de saint Jean, 
disposées sans doute en calvaire. 

S. Petit reliquaire d'argent, à pied doré, orné d'une croix 
enrichie de perles, couronné par un clocheton doré. ' 

9. Grand reliquaire de saint Antoine, d'argent doré, allongé 
servant pour les fêtes du Saint-Sacrement, surmonté d'un petit 
crucifix ayant d'un côté une image de saint Antoine et les armes 
du collège du patron et un étui de cristal dans lequel est placé 
le Saint-Sacrement (Voir page 1 50) . 

10. Reliquaire de saint Biaise, argent doré par endroits, rond, 
surmonté d'une croix. 

1 i . Reliquaire d'argent à pied de cuivre, en réparation pour 
lors chez un argentier de Toulouse, du nom de maître Guilherm de 
Fonmelha. 

12. Une chasse presque carrée, avec pied fondu garnie sur 
toutes ses faces de pierreries de diverses couleurs. " 

15. Petit reliquaire d'argent, en forme de monument (tombeau) 
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Carré avec des ossements et de la manne de sainte Katherine et de 
l'étoffe qui a couvert son sépulcre. 

14. Deux tables de bois sur lesquelles sont fixées les images de 
N. S. et de la Sainte Vierge, d'argent doré, contenant plusieurs 
reliques. Reliquaire donné par le cardinal. 

15. Deux petites tables de bois garnies d'argent avec diverses 
reliques, don de feu Bernard d'Arnaud, prêtre. 

On conserve à Môntpezat une sorte de dyptique répondant à 
cette description. De la corne transparente protège des reliques 
nombreuses renfermées dans des compartiments garnis d'argent. 
Un reliquaire de même forme, mais simplement en bois doré, 
pourrait être sauf l'image de saint Jean-Baptiste, celui désigné 
dans le numéro suivant (1). 

16. Deux autres petites tables de bois avec l'image de saint 
Jean-Baptiste. 

17. Deux plus grandes tables avec l'image de l'Annonciation, 
don d'André de Manso, ancien doyen. 

18. Une autre table de bois avec image de la Vierge peinte, 
rehaussée d'or et d'argent, don du cardinal. 

19. Un petit coffret carré d'ivoire doré en partie, renfermant 
des reliques. 

20. Autre coffret d'ivoire doré en partie et peint, avec reliques. 

21 . Autre petit coffret de bois blanc, avec serrure et clé, peint 
de diverses couleurs et pleins de reliques. 

M. Darcel fait remarquer que lorsque l'on voulait donner plus 
de finesse à ces peintures, on revêtait le bois de feuilles de vélin 
qui y étaient solideitaent fixées au moyen de colle de fromage. 

22. Autre petit coffret carré blanc, renfermant : une bourse de 



il) Ce dernier reliquaire a eu également des lames d^argent couvrant les séparations de 
petits casiers qui renferment les reliques; les deux tables se terminent par des pignons à 
crochets. On les porte en procession le dimanche qui suit la fôte de saint Jean-Baptiste. 
Cette procession a été fondée en 1639, par Léon de Gasson, doyen du chapitre. Elle se fe- 
sait alors dans l'église seulement, le jour de la fôte du saint. Une torche de dre portée 
devant les saintes reliques était réservée pour être allumée plus tard, lorsque les reliques 
étaient montrées à ceux qui par dévotion désiraient les voir. 
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siNie roi^^e, yerte et d'autre couleur^ dorée, avec une petite croix 
d'argent contenant des reliques de la vraie croix, données au co(- 
I^e par Jeanne de Brus, veuve de Bertrand des Roche ; plusieurs 
autres bourses avec houppes dorées. 

Ces bourses existent peut-être toutes; leur peu de valeur intrin- 
sèque nous vaut leur conservation. Elles sont assez intéressantes 
pour que nous leur consacrions un article spécial. Ce coffre et le 
suivant sont encore à la sacristie. 

iS. Un grand eoffra carré, doré partout, avec diverses pein- 
tares et figures, don de Jacqueline de Cardailhac, dame du 
Ueu. 

34. Autre petit coffret blanc entièrement peint d'autres cou- 
leurs, sans reliques, don d'Agnes des Prez, fille de dame Jacque- 
line susnomoiée. 

25. Deux chas^ des onze mille Vierges, avec des tètes desdites 
Vierges. 

26. Deux beaux et bons chandeliers d'argent assez grands^pour 
l'autel de saint Mattin. 

L'inventaire de 1 790 indique dans le reliquaire placé au centre 
du choeur, deux chand^ers d'argent pour les acolytes. 

27. 28. Un encensoir d'argent, bon et beau, la navette et la 
cuillé. En 1790 des objets de même métal sont indiqués. 

29. Un grand calice d'argent doré à pied rond et sa patène 
émaillée, trois émaux (émaucUs) au pied et des figurines au noeud. 

M. Darcel fait remarque^ l'emploi dans le latin des expressions 
françaises émaucHs et émaux (Voir aussi page 253.) 

30. Autre calice d'argent, à pied rond, avec les armes de la 
susdite maison , sa patène enrichie de l'image de Dieu assis dans 
sa gloire (1), ou majesté qI au pied celle du crucifix. 

31. Deux calices dorés avec armoiries et croix sur le pied. 

32. Autre calice ^d'argent, qui faisait partie de la chapelle de 
la bienheureuse (Marie?) 

(t) In Mde maéeiUUiii expression souTenl employée dsus les Livres saints • 
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33. Un autre doré plus petit, atec les armes 4e la sttedite 
maison, sur le pied et sa patène â*ati^nt dorée. 

34. XTû autre d'argent doré, avec émaox a«i tt^Bud, et ^ur 
la patèoe Dieu assis dans sa gloire, de la diapelle de Saini- 
Pierre. 

35. Un autre calice d'argeM de 4a chapelle Saimt-Blaisè. 

36. Autre t^altce et patène d^rgent *âoré, de la chapelle Saint- 
Jacques. 

37. Autre qui est de î*église Saint-Victor (1) et qui se troirre 
maintenant à la chapelle de la Sainte Vierge. 

38. Un autre calice d'argent ayant une figure au pied, «ppar* 
tenant k Téglise de Saint-Floran et maintenant déposé k la chapelle 
Saint- Jean-Baptiste. 

Sur ces onze calices, quatre avaient été légués par le cardinal 
des Près à sa collégiale, son testament Tindique dans un article 
que nous citerons plus tard. On ne peut douter que ce ne BOit 
ceux marqués de ses armes. Les officiers municipaux trouvèrent 
en 1790, k la sacristie, <c un calice k Tancienne avec sa patène, 
qui nous ont dit être le calice du cardinal des Près, fondalteur. » 



Ornements sacerdotani:' de la sacristie. 

De 39 à 51 . Un premier ornement imagé ou historié complété 
par les dalmatique et tunique, et deux chapes k orfrois doré et 
ainsi désigné sacerdotcUia india. Monseigneur Barbier de Montault 
traduit par bleu. 

Deux autres ornements blancs complets, avec une chape. 

Deux rouges, avec deux chapes. 

Un vert et or, avec dalmatiques et deux chapes procession- 
nelles. 



(1) G jtta église était située entre Bspanel et Saint-Ghsistoptie, & quelques kilomètres de 
Mon^xat, 
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Une chasuble en boucassin de pourpre blanche. 

Deux chapes de soie rouge et une d'un jaune blanc. 

Trois ornements noirs avec deux chapes; Tun d'eux aux armes 
de la vicomtesse de Monclar. Les ornements du diacre et du sous- 
diacre, de la même couleur, étaient doublésde vert. Un autre était 
d'ostade, étoffe légère de laine, donné par Pierre de Passerose. 

Trois chasubles de futaine et boucassin pour le carême (1). 

Les numéros 52 et suivants jusqu'à 58 indiquent vingt et une 
aubes, toutes parées ou ornées d'orfrois devant et derrière, comme 
on le voit sur la pierre tombale de Guillaume Gaufrédi, abbé de 
Belleperche, conservée au musée archéologique. Elles sont inscrites 
trois par trois pour ornements complets. La couleur de Torfroi, 
qui est en soie souvent orné de figures d'or, varie suivant la couleur 
de Tornement. Chaque aube est munie de Tamict et du cordon. 

59. Deux nappes fines pour l'autel de saint Martin, les Jours de 
fête. 

60. Une nappe brodée en relief, ayant la même destination. 

61. Un parement pour l'autel de saint Martin, soie rouge orné 
de l'image du Christ et de sa mère et des bienheureux Pierre et 
Paul, ainsi que des armes du cardinal, avec des orfrois avec efiBgies 
des apôtres. 

62. Autre parement de soie partie rouge et blanc doublé de 
vert avec les armes du collège {hospUii) du seigneur patron. 

63. Autre parement de laine {laneuti)^ avec saint Martin à 
cheval et deux anges au dessus des cordons et les armes du car- 
dinal. 

64. Deux orfrois {orphea) dorés, avec les armes de la maison 
et d'autres figures en relief. 

65. Frontal, étoffe d'or à frange, avec cordons de soie et des 
figures or et soie pour l'autel de Saint-Martin. 



(1) Le boucassin ou bocassia et lafutaine, d'aprôs le Dictionnaire de VÀcadémie, de 1765, 
étaient des étoffes de coton. Nous avons trouvé le boucassin comme doublure du trône de 
Pierre de Bertbier (1671). Du Gange l'indique comme un tissu léger, et Mi Oarcei le compare 
à la futaine, que nous croyons lustrée, laine «t coton. 
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66. Une bande neuve brodée de figures or et et couleur, pour 
orner Tau tel. 

67. Autre étoffe brodée d'or de soie enrichie de figures ad 
omandum corpus,.. 

68. Nappes ou linges dans un sac. 

69 et 70. Petites nappes de soie brochées d'or ou à bandes 
de couleur pour tenir la patène. 

71. Deux manuterges de lin avec cordon dans le haut garnis 
d'argent à leur tète (1). 

72. Quatre ceintures de soie avec ornement d'or pour ceindre 
les aubes aux grandes fêtes. 

73. Deux pendants d'autel en toile ornés de roses de soie de 
diverses couleurs (Bandes qui ornaient l'antipendium). 

74. Une pièce d'or fin, avec fond rouge> de trois palmes de long 
pour orner une aube. 

76. Une couverture des saints corporaux (bourse) dorée, avec 
l'image de Dieu paraissant dans sa gloire. L'Annonciation de la 
B. Y. M. et les quatre Ëvangélistes. 

76. Un étendard (bannière) de cendal rouge, avec l'image de 
saint Martin et les armes du cardinal. 

77. Une étoffe rouge d'une canne de long, brochée d'or, pour 
orner la chaire épiscopale. 

78. Deux morceaux d'étoffe de coton, pour entourer le cou et 
les épaules du cardinal quand on le rasait. 

79. Un frontal doré, avec les images du Christ, de la Vierge 
Marie et des apôtres de Dieu. 

80. Une étoffe de soie longue de dix palmes, large de deux, avec 
des figures d'oiseaux et d'autres choses, dorés à leur tête et à leurs 
pieds, pour orner le sépulcre le jeudi saint. 

81 . Un drap d'or entouré de soie noire, avec des armes, pour 



(1) M. Darcel lea croit du genre de ceux que Ton voit attacbét aux crosaef et qui sont 
quelquelbif dôsignét 80U9 le nom de êudaHum» 
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orner le tombeau du cardkial 6t les eorps des dëfontB, avec îles 
roaes de paons, d'autres figures et les armes des consuls âe Haut- 
pezat. 

82. Une mitre de toile blanche avec ses fanous. 

83. Deux touailles de soie noire longues de six palmes avec des 
fils ou bandes d'or, don àféjflise de noble Jacqueline de €ar- 
dailhac, damejdu lieu. 

84. TJn fourreau {camisia) de toile de Bruges [sobrie viesta) 
pour la grande croix. 

85. Un drap de sm forte «ft rouge, a^ec or, pour pacer \q sé- 
pulcre du Seigneur et orner les cor^ des WNftt. 

86. Ua mite drap de soie da diiferses cMtoars, avec dit figares 
de lion et de paons, k l'usage das seigneurs. 

£7. Un autre de damas d'pr pour orner le tombeau du car- 
dinal au jour de son obit (1). 

88. Un autre drap de soie, blanc or et autres coulears, ^toc 
des ramais {ramatgm) de vigne .et autres pour le service dd 
Tobit du seigneur du lieu et du sépulcre du Corpus Christi^ 
entouré de soie noire , avec les armes ou écussons dudit seigneur. 

89. Deux pièces de sendal noir, avec les armes de la msdson» 
de peu de valeur. 

90. Une pièce de toile perse (vert tirant sur le bieù), d'une 
longueur de plus de quinze cannes et demie, qu'Arnauld de 
nontbrun, prêtre, avaih donnée au coHége des cbamines, pour se 
libérer du don de la chape qu'il devait pour ^on entrée dans leffit 
cell^, dm ^quî ^*aprô8 les lois et tes usages àenAi «être d'une 
valeur de trois florins d'or. 

Dl. Un drap de soie^ me gambags ? iiguré, Ae iiwcsw Doakurs 
rouge, jaiHie, vert... 

92. Une longue tentune <l6 Idite tapisserie «oatonant Yhùtom 
4iéfret»ier Ime delà Gmèsê, âu commani^aat par Âdom que Dieu 



tl) IjetButttittl ^Udt mort le 16 nd im à Avignen; U«nitt m eaMToU à HoKtpesat, le 
18 Juin. 
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créa le sixième jour, pour orner le chœur de l'église dans les 
solennités (1). 

Cette tapisserie est désignée dans le testament du cardinal. 

93. Autre drap d'or, bordé de soie noire, avec les armes de la 
maison dudit seigneur. 

94. Un autre drap bordé de soie verte avec les mômes armes. 

95. Deux courtines de soie (pour Tau tel), brodées de sendal 
vert, avec les armes des Prez. 

96. Une nappe (2) pour tenir et orner le pupitre ou forestol. 

97. Une autre de soie pour le pupitre de Tévangile {super evan- 
gelistarium) pendant le chant de Tévangile. 

98. Une fleur de lys double, de bois, admirablement peinte et 
dorée, où sont représentées la passion de Jésus-Christ et d'autres 
histoires, don de noble seigneur Hugues des Prez. 

99. Un ornement complet, chasubles et dalmatiques, orné de 
gambay rouge, avec figures d'oiseaux de couleur verte. 

100. Une tapisserie de laine: histoire du repas de Simon le 
lépreux, de l'Assomption de la Sainte Vierge et de Marie Madeleine, 
don du seigneur Jean des Prez. 

101. Deux dalmatiques de soie verte, parées avec des aubes 
et des amicts. 

102. Un peigne doré {penchenie deauratum) avec son étui, 
orné de diverses images. 

Ce peigne se retrouve dans l'inventaire de 1790 : c Plus un 
étui en cuivre, où se trouve un peigne d'ivoire, travaillé en relief, 
qui nous a dit entre le peigne du cardinal des Prez. » 

M. Bourbon remarque en cet endroit qu'un feuillet de l'inven- 
taire à été arraché ; lés articles suivants, contiennent l'énumé- 
ration de livres liturgiques, de grammaire et de philosophie* 

(1) Cette tenture est remplacée aujourd'hui par les belles tapisseries représentant la vie 
de saint Martin, qui datent du XVI* siècle. Nous comptons les publier dans ce Bullelin» 

(3) On sait qu*au moyen-ftge les nappes comme les tables à manger étaient ôtroitet et 
longues. 

4S 
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Les graduels, missels, psautiers, bréviaires, dont quelques-uns 
sur parchemin, sont recouverts de peau blanche ou verte, plus 
rarement rouge, un bréviaire a des fermoirs (cohopertum alute 
mm duatus barraturisj; quelques-uns provenaient du cardinal. 
Les ouvrages classiques avaient des couvertures de parchemin. 

Les articles 156 à 157 énumèrent des bulles et privilèges, dont le 
sommaire est insuffisant. 

Joyaux et autres Ornements de l'église. 

158. Une custode d'argent ronde , avec une petite croix et le 
crucifix au-dessus et avec une capse d'argent existant dans ladite 
custode pour l'exposition? {munstratUme) du Corpus Chmti^ dans 
une armoire [promptuarium) près de l'autel de saint Martin. 

Il existe dans le choeur^ caché aujourd'hui par des boiseries» 
plusieurs placards ou niches réservés dans la construction, avec 
moulure à l'entrée. 

159. Voir cet article dans les commentaires de Mgr Barbier 
de Montault, page 157. 

160. Une toile (toalhonem) garnie de paons, d'armes, de fils de 
soie rouges et noirs, jaunes et verts, avec laquelle on porte la cus- 
tode pour visiter les infirmes. 

161 . Le livre pour la visite ci-dessus. 

162. Illisible; peut-être la boite des saintes huiles (Vnam 
capsam?). 

165. Un synodale traduit du latin en langue romane, selon 
l'usage de Cahors. 

Les objets désignés du n"" 158 à 163 étaient renfermés dans 
le prompîonww du n* 158 (1). 

Autel de Saint-Martin. 

164. Sur l'autel de saint Martin, une couverture de peau blan- 
che et cinq enveloppes, nappes et corporaux, avec leurs cou vertu- 
ci) n est de règle de conserver les saintes huiles dans un placard proprement tenu et 
dôcemment orné : Loeo fUtido et deeenter omato, GardeUini. Le cérémonial de Montauban 
demande que ce promptuarium soit dans le mur du sanctuaire, préfôrablement du côté de 
révangile. 
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res, et une croix de laiton et devant un parement de couleur brodé 
de sy rênes de mer. 

165. Auprès dudit autel, une croix représentant d'un côté le 
crucifix et diverses figures, et de Tautre Dieu dans sa gloire, ayapt 
un nœud au-dessus du pied et un cordon de soie garni d'un gland 
vert. 

166. Sur Tautel un rétable (1), sculpté d*albâtre finement 
doré et peint par partie : il représentait T Annonciation, la Nativité, 
la Résurrection, TAscension , TAssomption, et était surmonté 
d'un côté de l'image de saint Jean l'évangélisto et de l'autre de 
saint Jean-Baptiste. 

167. Canettes ou burettes d'étain, de peu de valeur. 
168-171. Peu lisibles, peut-être d'autres burettes. 

172. Dans le chœur un forestol ou analogie avec pied de fer. 

173. Deux pupitres du môme genre pour chanter l'épître et 
l'évangile. 

174. Un candélabre de bois pour l'office des ténèbres dans la 
semaine sainte et les vigiles des morts, muni de plusieurs clous 
de fer pour enfoncer les cierges. 

175. Une tenture? {pamum) de toile peinte; représentant le 
crucifix, la mise au tombeau et plusieurs autres scènes de la vie 
des saints. 

176. Une autre de toile teinte à larges bandes (M. Darcel tra- 
duit ainsi le moi stanx)^ sur laquelle est figurée et peinte de diverses 
couleurs la passion du Seigneur, son entrée dans les enfers, sa 
résurrection, son ascension et d'autres scènes. 

177. Une longue et large étoffe appelée tapis y usée, de couleurs 
rouge, jaune, verte, blanche et noire, avec des barres ou bandes 
semées d'étoiles blanches et ornées de cinq autres figures. 

178. Item supra unum scadaffali organa munita bone cotiso- 
nande. C'est là l'orgue appelé aujourd'hui de chœur, placé sur 
un gradin et de bonne qualité. 

(1) RetmUe, c'est rezpression romaoei oonservôe dans le patois de nos Jours. 
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Livres de chœur. 

Ce chapitre, dit M. BourboD, ne renferme aucane mention digne 
d'être notée. Il en est de même du chapitre suivant, indiquant des 
objets renfermés dans un coffre de la chapelle de la Sainte-Vierge 
(articles 179-222. Voir les notes jointes à cet article). 

Joyaux et ornements de la chapelle de la Sainte- Vierge. 

223. Sur l'autel, un rétable carré à volets, représentant en 
peinture la Vierge tenant Notre-Seigneur entre ses bras, et ane 
petite pièce de soie de couleur de mure {pedam parvam maraU 
coloris), avec frange sur laquelle est brodée la passion. 

224. Une pièce ou tenture de chanvre (unum pannum canaba^ 
ceum), sur laquelle sont peints le Seigneur en croix avec les 
figures de la Vierge et de saint Jean, d'une religieuse [à genoux 
d'un côté. De l'autre saint Pierre, saint Jacques , saint Etienne, 
saint Antoine, cardinal Pierre de Luxembourg et sainte Quitterie. 

Dans le religieux et le cardinal on pourrait voir le donateur et 
le patron. 

225. Un drap, d'or dans le haut, vert dans le milieu, avec les 
armes de Bonne des Prez et de la maison de Montaigut, doublé de 
toile blanche. 

228. Autre drap d'or, avec figures de serpents blancs et rouges, 
portant des lettres, bordé de vert, avec les mômes armes. 

229. Sur l'autel, cinq nappes, une couverture de peau blanche 
deux touailles (t) livides et blanches, corporaux avec leur couver- 
ture (2) rouge, avec une syrène brodée d'or, et une petite croix de 



(1) Le mot de touaUk eit oonservô dans le patois. Un proverbe du pays dit : 

A Mirabel, 
On mango sans touaiUe ni canteL 
k Biirabel, on mange sans nappe ni gros moroeau de pain. 

(9) Dans certaines abbayes j*ai yu conserva l'usage de laisser sur les autels une bourse 
tenfennant dee corporaux. 
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laiton y età Tangle de l'autel une touaille pour manuterge du lavabo 
de la messe. 

230. Un ornement et chape de gambays perse (verte). 

231. Une paire de canettes d'étain. 

232. Un petit coussin carré de toile blanche, avec une croix de 
toile rouge (1). Une courtine rouge. 

233. Une longue caisse ou coffre fermé à clef, placé près de 
la chapelle des saints Jean-Baptiste et TEvangéliste, contenant les 
objets suivants. 

234. Une tenture (pannum) de soie dorée bordée decendal vert 
pour orner les chapelles de l'église. 

235. Deux autree de damas blanc des deux côtés. 

236. D'autres de... vert, avec les armes, des des Prez. 

237. Deux autres de cendal vert, de peu de valeur, avec les 
mêmes armes. 

238. Une autre de soie perse et rouge d'un côté, avec diverses 
armes et des serpentsailés et des lions d'or, et de l'autre de sendal 
vert sombre. 

239. Cent sept nappes, tant de... que d'étouppes (stuparum). 

240. Huit manuterges ou touailles blancs. 

241 . Douze lluges pour couvrir les images en temps de carême. 

242. Quatre courtines de lin {canabaceas) blanc pour entourer 
l'autel de saint Martin. 

243. Une autre courtine de soie noire: c Que ponitur supra 
albam pro melius insptciendo et videndo corpus Domini^ quando 
elevatur per sacerdctem ad ostendendum ut moris est. » (Voir les 
notes). 

244. Un parement d'autel rayé de deux couleurs, de sendal 
perse et rouge, doublé de serge. 

245. Un parement de soie bleue {india) et verte doublé de toile 
blanche. 

246. Une étoffe (pannum) de toile blanche or et vert bordé de 
sendal. 

(1) Il existe encore à Montpezat tm certain nombre de ces coustins. 



Digitized by 



Google 



18Î L'INVENTAIRE DE MONTPEZAT DE 1436. 

247. Une étoffe {pannum) de satin b)eu(india). 

248. cltemaliud... beati Pétri cum elavibas et... > artidè 
trop incomplet pour en élablir le sens complet. 

249. Un linge brodé de fil jaunâtre? {Uvido). 

250. Une nappe ayant aux extrémités de longues franges noire 
et blanches, et par côté une bordure de soie noire et blanche. 

251 . Deux manuterges rayés, jaunâtres? (vetata de livido). 

252. Deux autres plus simples. 

255. Deux manuterges ouvrés de soie rouge et noire. 

254. Une étoffe de soie dorée ^ avec des paons bordée de 
cendals de couleur noire et jaune. 

255. Un parement d'autel vert, avec les armes des Prez et de 
Montaigut, doublé de toile blanchie. 

256. Un frontal de soie verte avec frange. 

257. Deux longues nappes de communion pour le jour de 
Pâques. 

258. Un ornement sacerdotal de gambays, à ramages jaunes, 
rouges, blancs et autres couleurs, avec aube parée de satin noir 
ou camelot. Don du seigneur Jean de Aula Viridi. 

259. Un coffre près de la colonne de la chapelle de Saint-Miche 
contenant : 

260-262. (illisibles) 

265. Une toile peinte ayant au centre le crucifix et les images 
des saints Georges, Michel, Antoine, Catherine et autres. 

264. Un drap noir. 

265. Une courtine suspendue (au mur). 

Église des Saints Juste et Pasteur (4). 

266. Sur le maître autel, cinq nappes, une couverture... les 



(l) Celle église, distincte de la collégiale de Saint-Martin, était située sur remplacement 
du cimetière actuel, en dehors de Penceinte de la ville. On conserve dans le trésor de 
Féglise des reliques des saints Juste et Pasteur. Cette église avait, en dehors de son 
autel principal, deux chapelles dédiées à saint Antoine et à saint Michel 
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corporaux et une petite croix de laiton, ainsi qa'ane étoffe de toile 
blanche bordée de même. 

267. Un ornement de ganibays de diverses couleurs, avec ses 
accessoires. 

268. Deux courtines ' suspendues de] perse, que donna feu 
Jeanne de la Roche (de Rupe). 

269. Une tenture (pannum) sur laquelle sont peints la Trinité 
S. J.-B. et d'autres sujets, don de la susdite Jeanne Dabruc. 

Chapelle de Saint-Antoine. 

• 270. Sur Tautel, cinq nappes et une couverture de peu de 
vaieur, une touaille ou manuterge, une croix de laiton, et (autour) 
de Tautel une tenture représentant les images de s^int Antoine et 
de saint Jacques. 

271. Deux courtines pour entourer l'autel. 

272. Une autre courtine pour placer devant l'image de la B. V. 

273. Deux candélabres. 

274. Illisible. 



Chapelle de Saint-Michel. 

275. Sur l'autel, trois nappes, une couverture de peau blanche 
avec trois croix, une rouge au centre et à chaque extrémité, des 
corporaux et devant l'autel un parement de cendal vert avec les 
armes des Prez et de Montaigut (1). 

276. Deux candélabres de fer à quatre pieds. 

277. Un (instrument) formé de onze petites sonnettes pour 
annoncer l'élévation de N.-S. J.-C. quand on célèbre la messe. 

Les témoins de l'inventaire, habitants du lieu, étaient Pierre de 



(1) Un Sicard de Montaigut, évêque de GahorSf avait été archidiacre de Montpezat (1S85). 
Documents fdsloriques sur le Tam-et-Garonne, de M. Moulenq, page 35 du Bulletin 
archéologique. 
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Vimol, Gaillerme de Pern, Raymond Sanceda, le notaire Jean de 
Lalo. 

Il avait été dressé le dernier jour de mai 1436, dans l'église 
collégiale de Montpezat, diocèse et sénéchaussée de Cabors, au 
son de la cloche, devant noble et puissant seigneur Hugues des 
Prez, seigneur dudit lieu et de Puylaroque, patron honorable 
dudit collège, pour assurer la conservation des objets mentionnés. 
Les membres du chapitre étaient : Antoine Torondelli, doyen ; 
Adhémar de Siregio, precenteur ; Jean de Aula-Viridi , sacriste ; 
Raymond de Galzergiis, Guillerme Gantarelli, Jean Jacoti, Jean 
Robert, Bernard Régis, Barthélémy Bonnolli, Guilherme de Costa, 
Guilherme de Albenea, Arnold de Solonaco, Simon Martinandi, 
prêtres chanoines. 

Nous ajouterons à ce qui a déjà été cité de l'inventaire de 
4 790, les articles suivants, qui se rapportent au trésor et men- 
tionnent des objets indiqués dans l'inventaire de 1 436 : 

« Et dans le reliquaire placé au centre dudit chœur (placard 
ou promptuarium) nous avons trouvé un calice avec sa patène 
d'argent neuf; il n'est pas consacré. 

c Plus deux chandeliers d'argent pour les acolytes. 

c Plus une croix dont le pied est en argent et le reste plaqué 
en argent vermeille. 

« Plus cinq petits reliquaires en argent, plus un reliquaire appelé 
le reliquaire du cardinal en argent vermeille. 

c Plus cinq petits reliquaires en argent. 

€ Plus un reliquaire en cuivre supporté par des anges (voir art. 7) . 

« Plus un reliquaire appelé l'Evangile en deux pièces plaquées 
en feuille d'argent (voir art. 15). 

c Plus une boite en bois plaquée de petites feuilles en argent. 

€ Plus six boîtes où sont renfermées des reliques. 

« Plus un étui en cuivre, où se trouve un peigne... (voir art 
102).» 

On retrouvera également dans le passage du testament du 
cardinal des Prez qui regarde la collégiale de Montpezat, la mention 
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de plasieurs des objets qui TieDnent de nous occuper. Nous citons 
ce passage intégralement, ainsi que ceux qui regardent le diocèse. 

4 . In primis animam nostram commendamus Domino Dec nostro 
Jesu Cbristo qui eam creavit ipsamque suo precioso sanguine redimit. 

li. Et Corpus nostrum sepeliri volumus ac elegimus sepultnram 
nostram in ecclesia nostra sancti Martini castri de Montepensato Ga- 
turcensis diœcesis, ubi sacrum Baptisma recepimus; et ibi sepiliri 
Yolumus ut citius conunode fieri poterit post obitum noslrum non 
nimis sumptuose, sed mediocriter juxta decentiam status nostri in 
aximento quod ibi fieri fecimus... 

8. Item legamus ecclesiœ predictse sancti Martini de Monlepen- 
sato, ita quod non possit a dicta ecclesia alienari, crucem nostram 
parvam cum lapidibns et ligne sanclae crucis. Item legamus eidem 
ecclesise calices quatuor cum quibus quotidie celebratur in capella 
nostra privata et communi. Item duas cannetas argenti, duo cande- 
labra argentea capellae communis. Item omnes libres capellae nostraB 
communis. Item duo missalia capellae privatae cum quibus quotidie 
celebratur ibidem. Item flores sanctorum, cum expositionibus et 
libris duebus, quos super illis fecit episcopus Lodovensis et Datarinm. 
Item legamus eidem ecclesiae capellam colori rubei ; videlicet unam 
planetam et pluviale de diaspio et unam dalmaticam et unam tuni- 
cellam de cachasamito. Item très albas et très amictus cum zonis et 
stolis et manipnlis» et superpelicia omnia nostra, et omnes mappas 
altaris quibus quotidie utimur nos et capellani nostri, exceptis illis 
quibus in solemnitatibus et in pontificalibus cum servitoribus nostris. 
Item legamus eidem ecclesiae tabulas ligneas omnes capellae communis 
et secretae, ita quod istae tabulae et vestimenta praedicta distribuantur 
per altaria dictarum ecclesiarum sanctorum Martini Justi et Pastoris 
pro ut necessaria, vel opportuna fuerint ; caetera de illis custodian- 
tur in sacristia sancti Martini. Item legamus eidem ecclesiae sancti 
Martini u/ium pannum in quo est historia prima creationis mundi. 

10. Item legamus ecclesiae Beatae Mariae Magdalenae de Aussaco, in 
districtu dicti castri de Montepensato, unum calicem duarum marcha- 
rum argent! deauratum et unam planetam de cachasamito cum alba, 
amictn, stola et manipule. 

H . Item legamus ecclesiae saopti Manfredi de Bruniquello, Gatur- 
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censis dioecesis, trigenta florenos anri semel solvendos et expendendos 
in reparatione domorum, sen ecclesiad, vel ubi major nécessitas fnerit.. 
28. Item legamus hospitali Montipensati praBdicti decem lectos mu- 
nitos, juxta ordinationem dicti loci. 

Les articles 29, 30 et 31 indiquent des distributions d'argent 
qui doivent être faites aux chanoines, chapelains et clercs de 
Téglise de Montpezat, et la fondation de services pour le repos 
des âmes du Cardinal, de ses parents et de tous les défunts. 

L'article 9 nous donne le sens du mot hospicii, qui se retrouve 
souvent dans l'inventaire, ctim anms ho^icii. C'est, à n'en pas 
douter, la demeure des chanoines, le collège. 

9. Item legamus ecclesiae Beati Pétri Avinionensis illum pannum 
lanum, in quo sunt historiae Beatorum Pétri et Pauli, item unum 
calicem deauratum, ubi sunt arma hospicii nostri. Item volumus quod 
claustrum et hospicia incohata pro habitatione canonicorum et capel- 
lanorum et aliorum servitorum dictse ecclesiae perficiantur de bonis 
Dostris 

Le chapitre de l'église collégiale de Montpezat portait : 

Lfargeni à un saint Martin de carnation vêtu Sazur a de 
gv^es, le casque en tête émargent panaché d'or^ les bottes d'or^ 
monté sur un cheval de sàbk, bridé et caparaçonné d'or^ galopant 
sur une terrasse de simple sur laqueUe ,il y a un écusson S or 
à trois bandas de gueules et au chef d'azur chargé de 5 étoiles d*or 
qui est des Prez. 

La demeure commune des chanoines s'élève au chevet de 
l'église et a conservé le nom de CoUége. Elle est assez curieuse 
à étudier. Une galerie ouverte met en communication les cham* 
bres occupées autrefois par les membres du chapitre. L'habitation 
du doyen est devenue le presbytère. 

L'église désignée au n"" 10 est celle de la Madeleine, paroisse voi- 
sine de Montpezat et sur le territoire de laquelle se trouve une cons- 
truction du moyen-âge, importante encore, désignée sous le nom 
de métairie des Prez, que l'on regarde comme le berceau de la 
famille de ce nom. 
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Avant de livrer la traduction de l'inventaire de Montpezat à la 
publicité, nous avons voulu soumettre les épreuves de ce travail 
à un maître; et pour cela nous avons eu recours à Mgr Barbier de 
JVIontault, le savant prélat, dont Tamitié et le dévouement 
nous sont également précieux. Nul ne s'en plaindra en lisant 
les notes qui vont suivre, et qui ajouteront des lumières nouvelles 
à celles déjà fournies par lui. 

Revenant sur les articles non publiés par M. Bourbon, et qui 
i^ont des n""' 194 à 222, nous copions dans le manuscrit original 
les indications suivantes : 

Item sex toalhones parvas pro paranda altaria, in quibusdam 
cohopertoriis parvi valoris (1). 

Item unum vexillum sendatii cum barris rubeis croceis, borna- 
tum decirico persico, cum quibusdam floribus lilii magnis croceis 
ibi figuratis et impressis. 

c Plus une bannière de cendal avec des barres rouges et jaunes 
(alternées), bordée de soie perse, avec de grandes fleurs de lys 
jaunes qui y sont figurées et imprimées. » 

On retrouve dans les barres le terme de blason. Nous ignorons 
à quelle famille appartenaient ces armes, que Ton blasonnait : 
de gueules aux barres d'or, à Torle de sinople (ou d'azur) 
semée de fleurs de lys d'or. La barre partageait en diagonale 
Técusson de gauche à droite. Les des Près portaient : d'or à 
trois bandes de gueules, au chef chargé de trois étoiles d'or. 

« Plus des corporaux plies dans leur bofte carrée de bois. » 

Parmi les autres objets renfermés comme ceux-là dans un coffre 
de la chapelle de la sainte Vierge, on peut citer : 

Deux parements d'autel, dont l'un avec son frontal vert et or. 
Un autre frontal, à frange, orné de diverses figures. 

Enfin plusieurs missels, bréviaires, livres d'épttres et évangiles 
et offices recouverts de peayx (pellibus). 

Les reliques qui étaient renfermées dans les reliquaires aujour- 

(!) Voir sur les Touailles d'autel, un arlicle de Mgr. Barbier de Monlault (Retme de l'Art 
ehritien). 
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d'hui disparus nous paraissent avoir été conservées en majeure 
partie; plusieurs existent encore dans les coffres désignés par les 
articles 21, 22 ou 24. 

Notes de Kgr Barbier de Kontatat (1). 

1. Sainte^ par sa bénédiction spéciale, empruntée au Pontifical; par les K^liques des 
saints qu'elle contient; par la vénération dont elle est Fobjet (on l'expose eton la fidt 
baiser aux i 



2. M. Rohault de Fleury a démontré que les morceaux un peu considérables de la vraie 
croix sont couleur rouge brun, exemple : la croix de N.-D. de Paris (Mém* sur les instru" 
ments de la passiony p. 113 et pL IX). 

7. Pour la terminaison par un crucifix, flanqué de deux statuettes, voir un reliquaire 
analogue du XIV* siècle, au dôme d Âix-la-Chapelle (Bullet, monum, 1877, p. i05). 

9. L'hostie se posait dans un tube ou étui de cristal de roche. Dans le missel de Juvénal 
des Ursins, brûlé par les communards, on voyait un ostensoir de cette sorte : il avait 
effectivement plutôt l'apparence d'un reliquaire. 

12, JcupicUbus s'entend de toutes sortes de pierres veinées pour les distinguer dee 
pierres unies ; probablement c'étaient des agates, onyx, prasme, etc. 

39. India^ par contraction pour indica, d'où est venu le mot indigo. Celte couleur est 
gros bleu, pour la différencier de l'azur, cceruleus. On pourrait dire aussi bleu noirt car 
Pline qualifie de cette épithète l'encre de Chine. 

62. L'hospitium ne serait-il pas le logis des chanoines , la chanoinie, qui devait avoir des 
armes distinctes? 

66. Vetam signifie une large bande (Y. dans du Gange), le sens en est précisé par le 
cérémonial des évoques, qui l'appelle fascia (Lib. I, cap. 12). 11 peut s'entendre aussi de 
la garniture du gradin, predella, 

67. Ad ornandum corpus ChrisH* Pour mettre sousl'ostensoir, lorsqu'on l'exposait ou le 
portait en procession sur un brancard, ou encore pour servir de dossier à l'exposition. 

86. A l'usage de Messieurs du chapitre, comme on disait en France. 

160. Voile humerai, écharpe. 

223. La couleur morati tire sur le noir; en italien morato. Les Maures sont tom'ours 
noirs en blason. 

230. Gamba/ys ou gambois, d'où est venu le verbe ganiboiser; étoffé ferme et rigide. 

243. Une autre courtine de sole noire, que l'on met sur uue blanche, pour mieux foire 
voir le corps du Seigneur, quand le prêtre s'élève dans l'ostenlion, selon la coutume. Le 
noir (^sait, effectivement, détacher l'hostie aux yeux des fidèles. C'était dans les idées du 
temps, et Brantôme parle d'une dame qui se couchait sur un drap noir pour mieux foire 
ressortir la blancheur de la peau. 

248. Une tenture sur laquelle est figuré saint Pierre avec les clefs. 

256. On comprend l'usage des cordes (63, 65), qui rattachaient le frontal puisque cette 
pièce était détachée du parement. 

(1) Voir les articles de inventaire désignés par les numéros. 
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LES CROISÉS DE SAINT-ANTONIN, 

PAR 

M. GUIRONDET, 

Membre de la Société. 

TROISIÈME ET CINQUIÈME CROISADES. 

(Suite et fin.) 

Bernard de Gastanet, cardinal. 

L'auteur de VHistoire de Languedoc fait nattre Bernard de Cas- 
tanet k Montpellier, d'une maison noble qui avait pour armes un 
chàtai^ner (1). 

M. Crozes, dans sa Monographie de la auhédrale XAlby^ adopte 
l'opinion de l'auteur pour le lieu de nais3ance; il s'en sépare pour 
les armes, qu'il fait consister en une tour d'argent. 

Nous ne saurions souscrire ni aux assertions du premier , ni à 
celles du second. 

En effet, d'après une histoire latine du couvent des Frères 
Prêcheurs de Toulouse, composée par Percin et imprimée en 1693, 
Bernard de Castanet eut parmi. ses arrière-nièces Réale de Faudoas, 
qui épousa Pierre d'Armagnac le 27 août 1577 (2). 

Réale de Faudoas avait pour mère Luce de Castanet, qui était 
fille de Géraud, seigneur de Castanet en Rouergue. Géraud était 
le neveu de Bernard, dont nous allons parler. 

Bernard, d'une très-ancienne et très-illustre famille du Rouergue, 
naquit dans la première moitié du XlIP siècle. 

Sa famille possédait les seigneuries de Castanet, de Cambayrac 

(1) Voir le QaXUa ChrUUma, ôdit. de D. Piolin, t. 1». 
(jt) Voir 01 Eouuv. * Doe. hit* et généàl. 
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(cantÔD de SaiDt-ÂDtonin), et de Labastide-Martel (canton de Ville- 
franche d*Aveyron). 

Où et par qui fut-il éleyé? C'est ce que nous ignorons. 

Le GaUia christiana et les historiens ne nous fournissent aucun 
détail k ce sujet. 

Nous le trouvons à Rome en 1276, exerçant les fonctions d'au- 
diteur apostolique, et la même année il succède à Bernard de 
Combret dans i'évêché d'Âlbi, duquel il prend possession le 17 
janvier 1277 (1). 

c Ce prélat fut à peine monté sur ce siège, qu'il y fit paraître 
« les rares qualités de son esprit et l'élévation de son carac- 
€ tère (2).. 

Son premier soin fut de rétablir le bon accord entre les 
chanoines r^uliers de Sainte-Cécile qui étaient divisés. 

Il existait à Âlby une église sous le vocable de Sainte-Croix. 
Elle était située sur la pente d'une colline, presque sur les bords 
du Tarn, entre le palais des comtes d'Albigeois et la métropole 
actuelle (3). Depuis longtemps elle ne suffisait plus aux besoins 
religieux. Il en fallait une plus vaste et d'un accès plus facile. Sur- 
tout, elle devait être l'expression de la pensée qui animait le 
Xin* siècle. Le génie chrétien était, à cette époque, arrivé à sa 
toute puissance. A lui celte architecture « dont le pied presse la 
c terre, dont le front touche les nuages, et qui, tout entière, 
« aspire au ciel comme les ardentes espérances de la foi chré- 
« tienne (4). » Les vieilles basiliques ne répondaient pas aux 
nouvelles émotions de sa piété. <c Au lieu de s'étendre sur la 
c terre comme de vastes toits destinés à abriter les fidèles, il faut 
« que tout jaillisse et s'élance vers le Très-Haut. » 
Déjà l'église de Sainte-Croix avait pris le nom de Sainte-Cécile, 

(1) QalUa ChrUtiana, t. 1«'. 

(3) Grozis. — Monog» de la Cathédrale cPÀlbi, 

(3) QalUa ChrUtiana. 

(4) L'abbé Saobtti. — Essai sur Vart chrétien. 

(5) MoMTALiMBBRT. — Ifitr* à thUst. de sainte Elisabeth, 
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et Taotel principal lui avait été consacré. Le vœu général était 
d^élever un monument digne de cette illustre patronne. 

Bernard de Castanet réalisera ce vœu. Pour exécuter la noble 

entreprise qui devait immortaliser son nom, il abandonna le 

vingtième de ses revenus pendant vingt ans. Le chapitre en fit de 

même. Le prélat convoqua tout son clergé, et c il fut décidé 

€ qu'on prélèverait aussi sur tous les bénéfices le vingtième des 

€ revenus pour aider au grand œuvre de la cathédrale. L'en- 

a thousiasme du clergé fut partagé par le peuple et par les 

€ seigneurs 0). » 

Bernard fit arrêter le projet définitif de Sainte-Cécile, et le 
jour de TÂssomption 1282 il posa lui-même la première pierre 
de cette église; où Tart catholique devait verser à pleines mains 
toutes les fleurs qu'il peut faire germer et épanouir. 

Cette grande entreprise ne suffisait pas à son activité ; il fonda 
en môme, tçmps « dans sa ville épiscopale trois établissements 
« religieux : celui des Carmes, celui des Dominicains et celui des 
« Cordeliers (2). » 

En 1291 il assista au concile de la province de Bourges, lequel 
avait pour but de secourir la terre sainte. 

Benoit Gaetani , si célèbre et si calomnié sous le nom de 
Bonirace YIII, était monté sur le trône pontifical en 1294. Ber- 
nard de Castanet fut chargé par Philippe-le-Bel de se rendre à 
Rome pour y presser la canonisation du roi saint Louis. Par son 
zèle intelligent et sa prudence exquise, il se fit admirer à la cour 
de Rome. L'affaire de la canonisation marcha si bien, que, peu de 
temps après, Boniface YIIL la tiare en tète, prononçait ces paro- 
les qui se répandirent d'une extrémité du royaume à l'autre : 
Le roi pacifique est glorifié. Maison de France^ réjoui&4oi d'avoir 
donné au monde un si grand prince ! réjouis'toi, peuple de France, 
d'avoir eu un si bon roi 1 Le souverain pontife, voulant donner des 

(1) Bouiu«8i. ^ Les Cathédrales de Pranoè, 

(2) Ceozbs* — Ouvrage cité. 



Digitized by 



Google 



192 



LES CROISÉS 



marques d'estime a Bernard de Castanet, le nomma cardibal. 
Bernard profita de la faveur qu'il avait acquise auprès du pape 
pour obtenir la sécularisation de son chapitre ; ce qui lui fut accordé 
par la bulle de miUa4ione, 

c Le premier objet de ses soins, à son retour, fut de régler les 
c suites de cette sécularisation, en séparant la mense capitulaire 
c des biens qui devaient lui appartenir en propre. 

« Il obtint pour lui et ses successeurs le palais des anciens 
« comtes d'Albi, qu'on appela dans la suite la Besbia, qui dans le 
« langage du pays voulait dire palais de l'évéqm. Il se réserva en 
c outre les châteaux de Combeta, de Villeneute et autres grandes 
c possessions féodales, qui restèrent pour toujours unies ^à révè- 
a ché (1). » 

Les évêques d'Albi, depuis Saint-Clair jusqu'à Bernard de Cas- 
tanet, portaient pour armes une simple croix d'or pommelée. Après 
la sécularisation de son chapitre, Bernard prit des armes particu- 
lières, consistant en une tour d'argent. M. Crozes avance que ces 
armes étaient celles de la maison|de Castanet et que le cardinal 
évoque permit aux consuls d'Albi de prendre son écusson. Com- 
ment la ville d'Albi aurait-elle adopté l'écusson d'une famille qui 
lui était étrangère et qui n'avait jamais eu de droit sur elle? Les 
armes des évêques avaient été jusqu'alors une simple croix d'or 
pommelée. On se les explique /parce que la première église avait 
été dédiée à Sainte-Croix. N'était-il pas naturel que Bernard^ 
édifiant une cathédrale qui, dans le plan primitif, avait une hau- 
teur extraordinaire avec sa flèche et ses contreforts en forme de 
tourelles, remplaçât la croix par une tour dans les armes épisco- 
pales? Quoi de plus naturel aussi qu'Albi mit dans les siennes la 
même figure héraldique? D'ailleurs la famille Castanet n'avait pas 
de tour dans son écu. 

Elle portait : écartelé aux l et i de gueules^ au lévrier d^ar^ 
gent, accosté de gueules^ bouclé, cloué d'or et accompagné de deux 

(1) GnozBi. — Ouvrage dté. 
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grtm cmssi Sargent, le totu entouré d*vme bordure crénelée de huit 
pièces d'or; aiuc ^ et Z d'argent ^ chargé d'u/ne cotice de pourpre^ à 
la bordure aussi crénelée de six pièces de gueules (1). 

c Bernard de Câstaoet aiiqait les sciences et les arts. Il favorisa 
« les troubadours, qu'il croyait propres à adoucir les mœurs et 
c à calmer les passions, les encouragea par ses discours et ses 
a libéralités; excité par cet homme de génie > TÂlbigeois eut ses 
« poètes et ses docteurs de la gaie science (2). » 

Mais le zèle religieux de Bernard lui attira quelques désagré- 
ments. Depuis 1285 jusqu'en 1300, il avait fait subir des inter- 
rogatoires k diverses personnes accusées d'hérésie ou de Vaudoi^ . 
série. En 1301, Philippe-le-Bel, qui était en lutte avec Boni- 
face VIII et qui ne reculait devant aucun moyen pour avoir de 
l'argent, nécessaire au soutien de sa cause, envoya dans la séné- 
chaussée de Toulouse Jean de Pecquigny et Richard Neveu , en 
qualité de réformateurs, avec ordre de recevoir les plaintes des 
peupleà ail sujet dés iD^ûiSiteùïs et d'y pourvoir (3). Le peuple 
d'Âlbi se sentait appuyé par ces deux commissaires entièrement 
dévoués a Philippe. On saisit le temporel de Bernard de Castanet. 
Ce préfat ât un voyage à Toulouse pour demander justice, c Àson 
c retour, au commencement de février 1302, il fut assailli et 
« outragé par la populace d'Âlbi, qui était allée au-devant de lui. 
« Il supporta patiemment cette injure et défendit k ses gens, au 
« cas qu^on voulût lui faire violence, de la repousser (4). » 

Bernard de Castanet n'était pas au bout de ses tribulations. 

Il fallait de l'argent k Philippe-le-Bel afin de pousser avec 
vigueur la guerre contre les Flandres. Pour s'en procurer, ce roi 
promit, fe à avril 13Ô4, de restituer aux monnaies le titre qu'elles 
avaient sous saint Louis et de faire fabriquer des espèces de bon 



(1) ÀRHoà&Li DU RouXROufi. — BiaJt de kt noblesse de 1*783. 

(2) Grozis.-' Ouvrage cité. 

(3) Hist, génér. de Languedoc, 

(4) Hist, génér, de Langttedoc, 

U 
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aloi. Lesévêques de la province deNarbonne, ceux de la province 
de Bourges lui accordèrent gracieusement, selon Baluze, le cin- 
quième de leurs revenus. Quelques-uns, parmi lesquels Bernard 
de Castanet, se refusèrent à le payer. Le roi fil saisir les revenus 
de ce prélat (1). Bernard céda; néanmoins les revenus saisis 
restèrent assez longtemps sous la main des commissaires de Phi- 
lippe, qui y trouvait son compte. 

En 1308 le cardinal de Castanet fut nommé évoque du Puy. 
U occupa le siège épiscopal de cette ville jusqu'en 1317, époque de 
sa mort. 

SIXIÈME CROISADE. 



Pierre de Valette, chevalier, seigneur du Gnsoul. 

Pierre de Valette, chevalier, seigneur de Cusoul, naquit au 
château de Valette en 1215. Il était le fils aine de Jourdain et 
d'Esther de Foix. 

U passa sa jeunesse auprès de ses parents, dont les exemples 
lui furent salutaires. 

En 1235 il épousa Âlgayette de Lévis, fille puînée de Gui de 
Lévis, baron de Mirepoix, maréchal de la Foi, et de Jeanne de 
Voisins. 

Pierre ne pouvait marcher que sur les traces de ses aïeux. 
Saint Louis, touché des malheurs des chrétiens en Orient, entre- 
prit la sixième croisade contre les infidèles. La noblesse du 
royaume se rangea sous sa bannière. Pierre de Valette et Fortuné, 
son frère puîné, prirent la croix et rejoignirent les barons et che- 
valiers qui étaient réunis à Âigues-Mortes. Le 28 août 1248 saint 
Louis 8*embarqua avec une armée florissante et la flotte cingla 

(1) QaWa ChriêHana, 
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vers Chypre, où elle devait trouver dUmmeoses approvisionoeaients. 
Le roi de France y fit un assez long séjour, attendant Tarrivée 
de son frère Alphonse, qui amenait la réserve. Cependant, comme 
le comte de Poitiers tardait à paraître, il donna Tordre du départ. 
Le samedi après TÀscension 1249, la flotte mit à la voile. Mais 
le vent ne lui étant pas favorable, elle fut forcée de retourner 
en arrière et de jeter Tancre. Quelques jours après elle se dirigea 
sur Damiette (1). 

Dès que saint Louis fut en présence de cette ville, il fut pressé 
d'attaquer, c II donna le signal du débarquement et se jeta un 
« des premiers dans l'eau, Tépée k la main. Fondant sur les 
c Sarrasins qui défendaient le rivage et suivi de ses chevaliers, le 
« roi fit alors, selon le chroniqueur, tant (ïarmes et férit par si 
€ grande fureur et hardiesse, que fort épouvantés les Sarrazins 
€ abandonnent le fort qu'ils venaient défendre, Louis planta sa lance 
sur la terre d'Egypte, en criant de toutes ses forces : Montjoie! 
« Montjoie ! saint Denis ! Puis il se prosterna, frappa sa poitrine 
c et pria avec ferveur. Peu d'heures après, Damiette, la clé de 
c l'Egypte tombait au pouvoir des croisés (2). » 

Le roi de France avait pris possession de Damiette quand Al- 
phonse débarqua avec un puissant secours. Le siège du grand Caire 
fut résolu et l'armée se mit en marche le W novembre. Elle 
avançait sans trop d'obstacles; le pays paraissait abandonné. Mais 
à mesure qu'elle approchait de Mansourat^ elle eut à soutenir des ' 
escarmouches. La témérité du comte d'Artois amena des revers. 
Pierre de Valette prit part aux différents combats qui se livrè- 
rent autour de Mansourah. ^ 

Il échappa à la mort, et rentra avec saint Louis en 1254. 
Le roi de France avait apprécié, son dévouement et sa valeur. 
Aussi en 1256, quand Jourdain de Valette, déjà vieux, voulut 
se démettre de sa charge de sénéchal de Périgord, saint Louis 

(1) Botio. — Istoria deUa ioera reUgione. 

(2) Db Villbnbutb-Bajiobmont» — Saint Louis, 
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n'hésita pas à la donner â Pierre. Le fils se montra dans cette 
charge à la hauteur du père, comme lui vigilant, doux et ferme 
comme lui. 

Jourdain de Valette avait eu d'excellentes relations avec Henri, 
comte de Rodez, qui lui témoignait une affectueuse estime. Ces 
relations se continuèrent entre Pierre et Hugues IV. 

En 1209 Henri, comte de Rodez, avait engagé le château de 
Maleville, près de Villefranche de Rouergue, avec ceux de Montro- 
zier et de Rodelle au comte de Toulouse pour la somme de 1 ,600 
marcs d'argent, moyennant laquelle celui-ci renonçait à tous ses 
droits sur le comté de Rodez. 

La terre de Maleville passa dans la maison de Belcastel. En 
1 262 Hugues IV Tacheta de Raymond de Belcastel, avec tout ce 
qui pouvait lui appartenir entre la rivière d'Algousse et d'Avey- 
ron (i). 

Hugues , soit qu'il voulût s'attacher de Valette, soit peut-être 
parce que la famille de ce nom avait par Alexandre de Najac des 
droits sur le château de Maleville, donna à Pierre le commande^ 
ment de ce château, où ce chevalier fixa sa résidence (i). 

De Valette décéda en 1278. 11 fut inhumé dans l'église de 
Saint-Pierre de Maleville. Des mémoires de famille nous ont con- 
servé l'inscription funéraire que l'on avait gravée avec les armes 
de sa maison sur son tombeau, placé dans la chapelle de Saint- 
Biaise et de Saint-Iacques. 

RSQUIBSCAT SUB HOC TUMULO NOBILISSmUS AC 
OPULENTISSIMUS VIR DOMINUS PETRUS YAUETTA 

* MILES QUOD SIBI ELEGIT PRO SE ET SUIS 
IN FUTURUM. 

MORTUUS EST ANNO INGARNATIONIS DOHINI 4278. 

rsquiescàt in PACE. 
Dans l'ancien obituaire de l'église de Saint-Pierre de Maleville 

(1) Bureau des Firwnm de Montauhan . 

(2) Gabbol« » Généalogie de la fanUUe Valette^ — de Babrau» *- db Courcillbs. 
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OD lisait ceci en langue vulgaire lObit fundcUper nobla et honrabla 
dona Algayela de Levis molher delaissada del potuleros senhe Peyre 
Valetay caoalhiéy consenhor del presen castel de HfcUaviUaf sa en 
reyres tibcu ; an donat los dichs conjugati a rmtra gleya de San 
Peyre certenas sommas d'argen per far pregar pel repaus de lors 
armas. 

Pierre eut de son mariage avec Algayette de Levis : 

V Jourdain, chevalier, donzel du Cuzoul, seigneur de Valette, 
de Saint-Igne, de Prévinguières, de Rieupeyroux, co-seigneur de 
Maleville et de Parizot; 

%"" Isarn, qui mourut sans enfants ; 

y Robert, abbé de Notre-Dame de Montpeyrous, au diocèse de 
Clermont-Ferrand ; 

4"" Alphonse, chevalier de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem. 

Fortuné de Valette était le troisième fils de Jourdain et d'Esther 
de Foix. 

n. 

Fortuné de Valette, deuxième de nom. 

Pierre, son frère, ayant résolu de prendre part k la première 
croisade de saint Louis, Fortuné obtint de Jourdain, son père, la 
faveur de l'accompagner. Il voulait lui aussi illustrer et rehausser 
Téclat de sa famille, dont le renom était grand parmi les croisés. 

Il s'achemina avec Pierre vers Aigues-Mortes, où les chevaliers 
de la croisade étaient réunis. Il s'embarqua avec le roi de France. 

Après la prise de Damiette il suivit son frère, dont il était le 
compagnon d'armes. 

L'armée s'avançait vers le Caire, dont elle voulait faire le siège. 
Elle mit un mois à franchir les dix lieues qui séparent Damiette 
de Mansourah. 

*i Depuis cinquante jours les croisés étaient arrêtés sur les 
« bords du lac d'Achmoum, lorsqu'un Bédouin leur enseigna un 
€ gué. Il n'était pas aussi sûr qu'on l'avait cru. Le grand maître 
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c da Temple, qui commandait l'avant-garde, le comte de Salis- 
w burg et Robert d'Artois, frère du roi, passèrent hardiment; mais 
c au lieu d'attendre le roi , ainsi qu'il était ordonné, le comte 
« d'Artois se mit témérairement à la poursuite des Sarrasins, 
c entraînant avec lui les Templiers et les Anglais. Cette troupe 
« en désordre pénétra dans Mansourah. Elle y fut exterminée. ^ 
« Le roi, informé du péril où se trouvait son frère, fit tout le jour 
« des efforts de courage. Tout fut vain (i). » Le comte d'Artois, 
le comte dé Salisburg avec la plupart des chevaliers du Temple 
et de Saint- Jean périrent a Mansourah. Le grand maître de Saint- 
Jean y fut fait prisonnier et celui du Temple,. Guillaume de Son- 
nac, qui était du Rouergue, y perdit un œil. Tout couvert de bles- 
sures, il put cependant regagner l'armée chrétienne. Le lendemain 
les Mamelucks harcelèrent les croisés, qui eurent à soutenir dans 
leur camp même une bataille furieuse. Saint Louis y fit des pro- 
diges de valeur, mais le succès fut chèrement acheté. Ron nombre 
de croisés succombèrent dans la lutte, et parmi eux Fortuné de 
Valette. 

in. 

N... de Gastanet. 

Sans un titre de juin 1250 nous ignorerions qu'un membre de 
la famille de Castanet a pris part à la première croisade de 
saint Louis. Ce titre est une obligation pécuniaire faite à des mar- 
chands Génois, sous la garantie d'Alphonse, frère de saint Louis, 
par des chevaliers du Rouergue, parmi lesquels figure N... de 
Castanet. 

Les détails nous manquent sur ce personnage et sur son rôle 
dans la croisade. Ce que nous p9uvons conjecturer, c'est qu'il est 
né au château de Castanet (canton de Saint-Antonin) ; qu'il était 
l'oncle, sinon le frère, du cardinal Rernard de Castanet, et qu'il 
rentra de la croisade avec Pierre de Valette. 

(1) Di ViLLBNsinrB-BsBGiMONT. — Saint'Louis. 
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SOCIÉTÉ AI^CHÉOLOGIQUE 



DE TARN-ET-GARONNB. 



Séance du. 6 juin 1877. 



Présidence de M. l'abbé POTTIER. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Après la lecture du procès-verbal de la dernière séance, qui 
est adopté, M. le Président annonce que M. Bourbon, secrétaire- 
général, s'est fait excuser de ne pouvoir assister à la séance, parce 
qu'il est retenu pour son service k Paris. 

M. le Président signale, en remerciant les donateurs, les objets 
offerts à la Société depuis la dernière séance. . 

M. Gartault a donné deux haches, dont une en bronze, l'autre 
en pierre, et une lampe antique en terre cuite. 

M. Gaillard a fait don aux archives de la ville d'une mesure 
en verre pour les liquides, qui complétera la série déjà si com- 
plète des poids et mesures de la ville. 

M. le docteur Rattier a enrichi également la même collection 
d'une série de poids divisionnaires en plomb, timbrés aux armes 
de la ville de Montauban. 

La Société a reçu les publications suivantes dans le mois de 
mai : 

1* Comptes-rendus de T Académie et inscriptions et belles- 
Lettres (Institut) ; 

2" Revue de la Société d'Apt (Vaucluse); 
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5"" Mémoires de Mathieu Blouyn, par M. le baron de RiTières, 
membre correspondant de la Société archéologique; 

4* Revue de la Société des Sciences de Semur (Haute-Saône) ; 

S"" Société des antiquaires de la Morinie ; 

6"* Société nationale Hâvraise ; 

V Bulletin de la Société des sciences et arts de Poiigny (Jura) *, 

8* Chroniques de Languedoc ; 

9"" Etudes sur Amédée Thierry et les premiers monastères 
d'Italie au IV* siècle. 

M. le Président dépouille la correspondance. Il lit une lettre de 
M. d'Arnoux-Brossard, annonçant qu'on a trouvé à Escatalens un 
sarcophage en pierre, dont il envoie les dimensions. 

M. le Président espère, à son prochain voyage à Escatalens, exa- 
miner ce sarcophage et donner à la Société son appréciation sur 
ce monument. 

Un niaçon des environs de Lauzerte a découvert une sorte de 
croix pectorale en bronze, d'un travail assez grossier. C'est une 
croix pattée portant au centre un petit médaillon dont le sujet 
est très-fruste Le propriétaire de cet objet propose de le vendre, 
mais la Société ne le juge pas assez intéressant pour voter le prix 
demandé. 

M. le Président présente à la Société un reliquaire qui est fort 
remarquable tant par sa forme que par les détails d'exécu- 
tion. Ce reliquaire a été acheté à Toulouse et provient de 
la collection Pujol. Il représente saint Christophe portant Tenfant 
Jésus. La statuette du saint est en bois sculpté et mesure environ 40 
centimètres. Les| jambes, les mains et la tête de Christophe et de 
Tenfant Jésus portent des traces de peintures, tandis que les vête- 
ments sont représentés par une plaque d'argent, estampée de des- 
sins à rinceaux et à pointillés ; le torrent est également repré- 
renté par une plaque d'argent ondée qui entoure en môme temps 
le socle où étaient renfermés quelques ossements, avec le certificat 
suivant écrit sur papier : 
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« J'ai mis ëans oe buste de saint Christophe des reliques 
c dûment vérifiées par ordre de notre archevêque Joseph de Mont- 
c pezàt, le 1*' mai 1670. 

€ Signé : DONALD, curé de Saint-Nicolas. » 

Tous les membres trouvent ce reliquaire très-intéressant. 

M. Tabbé D^lbru, sur l'invitation de M. le Président, raconte la 
légende de saint Christophe : 

Ce martyr, que l'on croit originaire de Syrie, était, difron, re- 
marquable par sa force herculéenne et les proportions colossales 
de sa taille ; les légendes lui assignent 4 mètres de haut. Confiant 
dans sa force, il avait juré de ne servir que le maitre le plus puis- 
sant de la terre. Un prince, auquel il donnait ses services, ayant 
manifesté devant lui sa peur du diable, QfTerusou Àdocimos, -^ tels 
sont les deux noms païens par lesquels il est désigné — Offerus se 
hâta de chercher le diable et de se mettre à sa disposition; mais h 
son tour celui*-ci ayant eu peur d'une croix, Offerus chercha Dieu , 
et reçut d'un saint ermite la mission de passer sur ses épaules les 
voyageurs à travers un torrent impétueux, Une nuit, il fut réveillé 
par un enfant qui le pria de le passer de l'autre côté de la 
rivière. Arrivé au milieu, Offerus se sentit écrasé par le poids de 
cet enfant et se tournant vers lui : « Qui es-tu? lui dit-il^ je crois 
porter le monde ! » L'enfant lui répondit qu'il portait non-seu- 
lement le monde, mais celui qui l'avait créé ; et prenant de l'eau 
dans sa main^et la versant sur la tête d'Offerus, il le baptisa, 
en le nommant Christophe. 

De nombreuses légendes accompagnent souvent celle de Chris- 
tophe, qui mourut martyr de la foi, et auquel les traditions 
populaires attribuaient le pouvoir de conjurer la peste, les 
tremblements de terre, etc. 

M. le Président remercie M. Delbru de sa communication. 

M. Guirondet donne lecture de l'analyse très-complète d'un 
excellent travail envoyé à la Société en communication et ayant 
pour titre : Le Prieuré de Saint^Orens <3CAt*ch. Cette monographie, 
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due à la plume d'un savant érodit, M. Tabbé Gaaeto, étant trop 
considérable par son étendue pour être publiée dans le Bulletin, 
la Société décide que le rapport de M. Guirondet sera inséré dans 
un prochain numéro. Elle remercie en même temps M. Ganeto de 
sa communication. 

M. Forestié signale une charte de 1231, du fils du comte de 
Foix, découverte aux archives départementales par M. Bourbon, 
dans laquelle il est ordonné, à la suite d'une décision prise par 
les prud'hommes de la ville, que tout religieux ou couvent, tout 
hospice qui aura reçu des biens en don dans la juridiction de 
Montauban, soit tenu de les vendre dans le délai d'un mois. 

Gette mesure radicale, qui rappelle les plus mauvais jours de 
notre histoire, n'est motivée dans la charte par aucune raison. 

M. de Dubor donne lecture de son article bibliographique sur 
V Empereur TUm^ par M. Louis Double, article destiné au Bulletin 
archéologique. 

La Société nomme membre correspondant M. Àuvray, ancien 
membre titulaire, sous-préfet de Redon. 

M. Maguelonne, notaire à Lavit, et M. de Reyniës, ancien 
officier, sont élus membres de la Société. 

M. Ghaptive est présenté par MM. le docteur Rattier et 
Pottier. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire, Ed. FORESTIÉ. 



Séance du !«' juillet 1877. 
PrésidMce de M. TAbbé FOTTIER. 

La séance est ouverte à 1 heure. 

La lecture du procès-verbal de la séance de juillet ne provoque 
aucune observation. 

M. le Président communique à la Socié^jé uuq lettre de 
M. Georges Bourbon, ancien archiviste du département et secré- 
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taire-général de la Société. Appelé à Paris à un poste plas impor- 
tant et plus en rapport avec ses brillantes facultés, M. Bourbon a 
quitté, avec un profond regret, le département etles nombreux amis 
qu'il s*y était créés, mais il compte ne pas rester étranger aux 
travaux de ses anciens collègues, et il sollicite, dans ce but, la 
faveur d'être nommé membre correspondant de la Société. 

M. le président fait ressortir combien, en un court espace de 
temps, M. Bourbon avait activé le classement du riche dépôt bis- 
torique qui lui était confié ; il rappelle les intéressantes communi- 
cations faites dans les séances par notre secrétaire-général et les 
importants articles publiés par lui dans le Bulletin de la Société et 
dans les Revues de la capitale. 

M. le Président se fait l'interprète de tous nos collègues pour 
adresser à M. Bourbon l'expression des regrets que leur cause son 
départ, et ajoute que la distinction qu'il réclame lui est due par 
les statuts. M. Bourbon comptera donc désormais parmi les 
membres correspondants de la Société. 

Dépouillement de la correspondance : 

i"" Lettre du Président de la Société royale de numismatique de 
Belgique, annonçant que l'échange proposé entre les publications 
des deux Sociétés est accepté. 

2'' Lettre du Président de la Société de Vannes, ayant le même 
objet. 

3" Lettre du Président de la Société archéologique de Nantes, 
ayant le même objet, et annonçant l'ehvoi de la collection des 
publications de cette Société. 

A"" Lettre de Mgr Barbier de Montault, membre correspondant, 
qui envoie deux articles destinés à être publiés au BuUetin. — 
Ces deux articles, <x)mmuniqués au comité de rédaction, ont été 
lus avec beaucoup d'intérêt et seront successivement publiés. 

5"" Circulaire du Ministre de l'Instruction publique^ demandant 
la note exacte des publications de chaque Société savante de 
Province. A ce sujet une discussion s'engage entre divers membres. 
Tous sont unanimes à reconnaître l'excellence de la mesure prise 
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par le Ministre, mais ils ajoutent aussi que le plus grand soin 
devrait être apporté dans Texécution de ce travail, qui consti- 
tuerait, lors de son achèvement, un répertoire complet des publi- 
cations concernant les diverses branches de l'histoire , de Tarchéo- 
logie, de la littérature, etc. Il serait à désirer également que des 
tables méthodiques facilitassent les recherches, et qu'un exemplaire 
de ce travail important fût adressé aux diverses sociétés savantes, 
bibliothèques, etc. Sous le bénéfice de ces observations^ la Société 
désigne M. de Coustou , archiviste, pour répondre aux questions 
de M. le Ministre dans la mesure la plus large. 

6"" Circulaire de M. Jules Freyssinet, de Beaumont, remerciant 
la Société qui Ta nommé membre correspondant, dans sa der* 
nière séance. 

T" Lettre de M. Moulenq, relative à son travail historique sur le 
département. La Société a entendu avec le plus vif intérêt la 
communication de divers fragments de l'œuvre considérable de 
M. Moulenq, dont quelques extraits ont été publiés dans le BttUetin. 
L'importance des documents recueillis par M. Moulenq donne à 
son œuvre un caractère départemental qui ne peut manquer d'at- 
tirer sur elle l'attention du Conseil général. La Société appuiera 
du reste de tout son pouvoir une demande présentée à l'Assemblée 
départementale, ayant pour objet d'arriver à la publication de 
cette œuvre. Mais il est à présumer que, par suite des événements 
politiques, le Conseil, dans sa session d'août, n'ayant pas à voter 
ce budget, la présentation d'une demande ne pourrait avoir un 
effet utile. 

S"* Circulaire de la Société de la Diana, envoyant à ses membres 
un projet d'excursion avec devis et indications fort bien combi- 
nées. Ce document pourra servir de modèle lorsque des cas 
semblables se présenteront pour la Société. 

9"" Lettre de M. Ludovic Cartault, s'excusant de ne pouvoir 
assister à la séance. 

iO"* Lettre du conservateur du musée d'Arles, relative à un 
des doUum découverts à Trenquetaille par M. Raymond Pottier, et 
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dont un spécimeD avait été réservé à la Société archéologique. 
— L'examen de cette question, est renvoyée au bureau, qui aura 
à juger si la valeur de Tobjet est en rapport 2^vec les frais que 
nécessiterait son envoi. 

lO"" Programme de Texposition antropologiqoe de Paris à Toc* 
casion de l'exposition universelle de 1878. 

Liste des envois faits à la société pendant le mois de juin : 

Revue de TAnjou, 1877; 

Revue de la Société de Géographie de Paris ; 

Chroniques du Languedoc; 

Revue du Lyonnais; 

Bulletin d'archéologie de Nantes; 

Bulletin de la Société de l'Ain; 

Bulletin de la Société des sciences de Poligny; 

Revue de la Société archéologique du midi de la France; 

Revue de la Société de l'Ardëche; 

Revue de la Société de Cannes. 

M. Edouard Forestié présente à la Société un poids en bronze, 
de Toubuse, portant l'inscription suivante : CARTARO DE LIBRA, 
et de l'autre : Anno MGGXXXVIII, avec le château Narbonnais 
d'un côté, et de l'autre Saint-Sernin. 

M. le docteur Rattier présente également un poids de la ville 
du Mas-Grenier, portant dans une inscription assez fruste le nom 
de MaS'GarnerU. A ce poids a été soudée une tige de fer, qui 
indique l'usage auquel il était destiné, c'est-k-dire à soutenir des 
hosties dans* leur boite. 

M. Lelièvr6 présente son rapport sur les travaux de la Société 
du Morbihan, dont il retrace^ dans une narration chairmante,, les 
curieux débuts et les traditions originales. 

M. le Président fait circuler l'empreinte d'un petit sceau qm lui 
a été communiquée. — Il porte en exergue S. VALENBONAVAS. 

M. Tabbé Delbm analyse la récente piMcation de M. de 
Rivic: es : Les Mémoires de Mathieu Blouyn. Notre collègue èa TUffm 
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a exhumé un manuscrit des plus curieux sur les guerres de reli- 
gion ; il lui a donné le jour en le publiant dans les Chroniques du 
Languedoc, et a ainsi ajouté un document précieux à la nombreuse 
collection d'écrits publiés sur nos malheureuses guerres civiles. 

M. Guirondet donne lecture de la suite de son travail sur les 
croisés de Saint-Antonin, en cours de publication dans le Bulletin, 
et termine sa communication par la Biographie d'un archevêque 
d'Àlby, le cardinal de Gastanet, originaire du département. 

M. Edouard Forestié remet, au nom de M. Momméjà, une 
monnaie en bronze dont il fait don à la Société. Cette monnaie, 
trouvée k Gos, à côté de médailles romaines, paraît remonter à la 
période mérovingienne. 

Des remerciements sont votés au donateur. 

M. le Président donne lecture du travail de Mgr Barbier de 
Montault, relatif à la monstrance ou reliquaire de Lacour, qui ne 
pourra être publié que dans le numéro de fin d'année; l'autre 
travail, du même auteur, sur J'inventaire de Montpezat, paraîtra 
dans le prochain numéro « 

M. le Président saisit la Société d'une proposition qui est 
accueillie avec le plus grand empressement. M. l'abbé Marcellin , 
l'un des annotateurs de l'Histoire de Montauban et l'un des doyens 
des archéologues du département, ayant depuis quelque temps 
fixé sa résidence parmi nous, le bureau de la Société a pensé à 
lui ofifrir l'hommage du titre de membre d'honneur de la Société. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 

Par suite du départ de M. Bourbon, la Société doit procéder 
à la nomination d'un nouveau secrétaire général. 

M. François Moulenq , membre fondateur de la Société» est 
désigné à l'unanimité pour remplir ces fonctions. 

Sont nommés également : 

M. Chaptive, membre de la Société ; 

MM. les docteur Âttelio Hottis, directeur de la bibliothèque de 
Trieste> et M. Meyrader, archéologue à Vienne, membres corres- 
pondants. 
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Avant de lever la séance, M. le Président annonce que r suivant 
un projet remis depuis plusieurs mois, le bureau de la Société ira 
visiter, dans le courant de juillet, le château de Terride, avec arrêt 
à Belleperche et a Larrazet. 

Une commission se joindra au bureau. 

Plusieurs membres présents se font inscrire pour en faire partie. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire, Ed. FORESTIÉ. 
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Sommaire des priikelpaiix ailiclett eonlemia dMtts les 
Revues q[iif font échange avee le Bulletin archéologique 



\**^ W ^^^>^lf^^S^^^' 



Revue historique. 

Juillet' Août h^in. ^ Simon de Montfort, comte de Leicester^ son gou- 
vernement en Gascogne, par Bemont. — Recherches critiques sur f authen- 
ticité des ambassades et négociations de H. le comte d'Estrade, (mf GoH. — 
Mélanges et documents. — Une relation inédite sur Jeanne d'Arc, par Qui- 
cberat. — Nouveaux documents sur la Saint-Barthélémy, par P. Y. — - 
Lettres de Sismondi, écrites pendant les Gent-Jours. 

Septembre-Octobre 4877. — Cléophon d'Athènes, par Lallier. — La 
Fronde en Provence, seconde partie : Sabreurs et Ganivets, par Gaffarel. — 
Mélanges et documents. — Le Bienheureux Hugues de Pise, archevêque de 
Nicosie, par L. de Mas-Latrie. — La mort de François f«r et les premiers 
temps de Henri H, d'après les dépêches de Jean de Saint-Hauris, par 
Paillard. 

Armales de philosophie chrétienne. 

Mai 4877. — Prophéties biblit{ses sur les derniers temps et la conversion 
des Juils, par un anon3rme, complétées et éditées par Bonnetty. — Le Vrai» 
le Beau et le Bien, de H. Cousin, mis à l'index, et histoire de son établisse- 
ment d'une Eglise chrétienne sans le Christ, par Bonnetty. — Le Télémaque 
spirituel ou le roman mystique des maximes des saints de Fénélon, condamné 
par Innocent XII, gar l'abbé Faydit, avec explications et rectifications, par 
Bonnetty. — Lettres au R. P, Brucker, de la Compagnie de Jésus, sur Noê, 
sous le nom de Persée, par d'Anselme. 

Juin 4877. — Lettres au R. P. Çrucker (suite). — Prophéties bibliques 
(suite) — Le Vrai, le Beau et le Bien (suite). 

Juillet 4877. — Plaintes et demandes de Saint Grégoire XVI, adressées 
personnellement à Tempereur Nicoles et réponse de ce prince.* Essai sur la 
chronol(^e indienne et sur les Bouddhas anciens et nouveaux, par le baron de 
Ravisy. — Enumération de tous les ouvrages de Fénélon. — Le Vrai, le 
Beau et le Bien (suite). — Lettres au R. P. Brucker (suite). 

Août 4877. — Conférences sur la théologie dans ses rapports avec It 
philosophie, première partie : Le dogme, conférence préliminaire et première 
conférence, par Mgr Gerbet. — Le Vrai, le Beau et le Bien de [M. Gousm 
(suite) — Enumération de tous les ouvrages de Fénélon, qui entrent dans 
ces oeuvres complètes. 
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Académie des Tnscriptions et Belles-Zettres. 

Avril-Mair-Juin 4877. — Dodone et ses ruines, par Caparanos. — Sur 
un fragment (famphore panathénaîque, par de Witte. — Voyage de M. Gillié- 
ron en Epire. — Une déesse voilée représentée à cheval, par Léon Heuzey. 
— Sur un vase peint du musée du Louvre, par Ravaisson. — Fouilles 
exécutées à Mycènes, par Schliebmann. — Sur la découverte d'une fonderie 
de l'époque pré-romaine, par Gozzadini. -^ Sur le déchiffrement des inscrip- 
lions cypriotes, par Michel Bréal. — Sur l'inscription n^ II de Nûppell, par 
Antoine d'Abbadie. — Recherches topographiques et historiques dans la 
plaine de Saint-Jean d'Acre^ par Victor Guérin. — Lettres de M. Albert 
Dnmont, relative: 4» à la Vénus de Milo ; !iSo à la découverte d'un temple 
de Jupiter Olympien ; 3° â une inscription découverte à Thèbes. — Estam- 
pages de monnaies et copies de dix inscriptions romaines, transmises par 
M. de Cbevarrier. — Note sur les Ligures, par M. Alfred Maury. 

Bulletin de la Société de Géographie. 

Avril 4877. — L'expédition française de l'Ogovie, par de Bizemont. — 
Note sur TAnnam, par Du Treuil de Rhins. — Voyage de M. fllikloukho- 
Maklaï dans la presqu'île de Malaisie. 

Mai 1877. — Recherches sur les voies romaines de la Seine-Inférieure, 
par William Martin. — Voyage au Nedjran, par Joseph Halévy. — Les 
Alfourous de Gilolo^ d'après de nouveaux renseignements, par le D^ E.-T. 
Hamy. — De Jérusalem à Bir-el-Maln, fragment du journal d'une excursion 
feiteen juin 4874, par Ch. Clermont-Ganneau. — L'expédition maritime 
norw^enne dans la mer Atlantique septentrionale, par le D' Broch. 

Juin 4877. — Les explorations récentes dans la Nouvelle-Guinée, par 
MH. J.-B. Paquier, Pamir et Eachgarie. — Note sur la République du 
Transvaal, par Lanen. — Exploration du canal interocéanique de Darien, 
par Lucien Wyse. — Voyage du capitaine Kourapaskine en Eachgarie, par 
Gh. de Ujfalvy. — Nouvelles du colonel Prjévalski. 

Revue des Langues romanes. 

Juin 1877. — Mélange de langue catalane, par Milay Fontanals. — 
Lettres à Grégoire sur les patois de France, par Gazier. — Belle proumiero, 
par Léontine Goirand. — Lou mariage astra, par Verdot. — Al tustadou de 
l'amie Alban German, par Fourés. — • Mater dolorosa, par Laforgue. 

Juillet 4877. — Documents divers appartenant aux dialectes du midi de 
la France, par Allart. — Chants populaires du Languedoc, par Montelet 

45 
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Lambert. — Viôio cansoum^ par Âubanel. — Sounet, par Tavan. — Louisa, 
par Saratû. — La maïre, Téfant et la filho, par Barthés. — Las duos inareSy 
parMartiyFolguera. — Lou garda mas, par I^nglade. 

Etudes religieuses^ historiques et littéraires des Pères 
de la Compagnie de Jésus. 

Juin 4877. — Conciles et synodes, les conciles d'Alger et do Puy, mgr 
Desjardins. — La donation de Constantin, par Colombier. — Rome ef Dém^ 
trias d'après des document$ nouveaux, par Pierling. — La Genèse av^i 
Moïse, par Brucker. 

Août 1877. — Caractère disûnctif de l'hallucination, par de Bonniot. -i- 
La marquise de Haintenon et le P. Bourdaloue, par Lauras, — Le nmriagi 
civil, conséquence et condamnation du libéralisme légblatif, p^ RaBÛèiQ. 
— Epoque de l'érection desévôchés de France, par Colombier, —r Conciles^ 
synodes protestants, par Desjardins. — Un nouveau document sur la journée 
du 40 août 1792, par Sommervogel. 

MemM de V Anjou. 

Mai- Juin 4877. — Notices archéologiques: VII« siècle, Montreuit et 
Doué, E. d'Espinay. — Le mouvement girondin dans les départements de la 
Mayenne et de Haine-et-Loire, par Gabriel Rogeran. — Les artistes Angevins, 
peintres, sculpteurs, maitres-d'œuvres, architectes, artistes, d'après les areiô- 
ves angevines, par G. Port. 

Chroniques de l/mguedoc. 

5 Juillet 4877. — Les privilèges d'Aubenas : XIIP-XIV^ siècles, com- 
munication de H. Vaschalde. — L'Orvietân à Toulouse pendant et après la 
vie de Molière, communication de M. B. Lapierre, archivisfe-adjoint de W 
Haute-Garonne. — La famille de Bourbon-Halauze et le chiteaii de Lacaiei 
étude historique par Philippe Corbière. — Les rivières de Languedoe» 
extrait d'un ouvrage de Papire Le Masson, traduit pour la première f(Â& 
par M. P. Jônain. 

20 Juillet. — Armoriai des évoques et archevêques d'Albi, par le baron 
de Rivières. — La famille de Bourbon-Malauze (suite). — (jénéalogie 
d'une locution royale, par M. le professeur Thénard. 

5 Août 4877. — Les Anglais à Cette et à Agde en 1740, mémoire 
inédit, communiqué par Vivarez. — Armoriai des évêques et archevêques 
d'Albi (suite). — La famille de Bourbon-Malauze (suite). — Les rivières de 
Languedoc (suite). 
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SO Août 4877. -^ Le régime municipal à Nîmes de 4645 à 4675. Intri- 
gues du juge de Rochemore. -^ L'imprimerie a Toulouse aux XVII<^ et 
XVIII^ siècle. — Les gens de guerre en Languedoc, XVII<> siècle. -^ 
Montpellier à la fin du XV1« siècle, par le président Philippi. — Testameat 
inédit d*un évêque de CoQÙnges, par Mgr X. Barbier de Montault. — Suites 
de la mort de Henri IV. «- Les rivières de Languedoc (suite). 

Revue du Lyonnais. 

Juillçt hSn. — Citoyens et bourgeois de Lyon à diverses époques, par 
V. de V. — Les Vauzelles, par M. de Vauzelles. — Au Mont d'Or. — La 
croix du mont Thou, par Edmond Jumel. — Iconographie de Lyon, vu de 
Fourvières» par Jacquet. 

Août 4877. — Le pont de la Boucle, par E. Vacheron. — La place 
Saint-Clair, par Saint-Olive. — Voyages. — Un Lyonnais à lUe de Lérins, 
par Eymard. 

Tablettes historiques du Velay. 

Mai 4877. — Essai biographique et littéraire sur le baron de Talairat et 
sur la famille Gueyffier, par Ëssayst. — Documents concernant le chapitre 
de Brioude, par J. Lachenal. — Notice sur la seigneurie et le château de 
Lespinasse (Haute-Loire). 

V Investigateur, 

Uair-Juin 4877. — La Roumanie, par Bougeault. — Des anciennes 
mesures en pierre, par le comte de Bussy. — Notice sur la vie de Jules 
Hareschal, par Duvert, 

Revue de la Suis$e eatholique. 

Juillet 1877. — Villariaz et les de Vuicherens, par L. Genoud, inst. — 
Pie iX devant les siècles, par P. -P. B. — Quelques erreurs des historiens 
c(mcemant Louise de Savoie, par l'abbé Jeunet. — Fribourg toujours catho- 
lique, par J. B. 

Août 4877. — De Tétat présent des rapports de la science et de la reli- 
gion au sujet des ôtres organisés, par A. Béchamp. «- Villariaz et les de 
Vuicherons (suite). — Les partisans du monde et l'Eglise, par Civilta. — 
Notes d'un pèlerin à Fourrières, Paray et Paris. 

Revue Belge de numismatique. 

4^ Livraison. — Essai de numismatique yproise, par Van den Peere- 
boom. — Monnaies des archiducs Albert et Isabelle, par Genard. — Méreaux 
de bienfaisance de la ville de Bruges, par de Schodt. 
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2« Livraison. — Essai de numismatique yproise (suite). ~ Des monnaies 
en guise de jetons, par Hooft Van Iddekinge. — Un dépôt de monnaies du 
XV« siôcle, à Horion-Hozemont, près Liège, par le colonel Cocbeteux. — • 
Méreaux de bienfaisance de la ville de Bruges (suite). 

3<^ Livraison. — Monnaies féodales du Dauphiné, par Vallier. — Notice 
sur les billets de confiance du département de la Gôte-d'Or, par André. — 
Essai de numbmaUque yproise (suite). — Les monnaies d'Âmauld de 
Danemark, frappées à Âlost (4827-4438), par Serrure.— Deux florins 
d'or anonymes de Mayence et leur attribution, parHelbig. 

Archeografo Triestino. 
Avril 1877. — Trieste et Trente, monnaies inédites, par Kunz. — Six 
documents tirés des archives du comte délia Terre Vais, par Occioni Bonna- 
fous. — Âssina. — Documents sur Thistoire de Trieste, par Bonis. — 
Relation inédite de la prise de Marano au nom du roi de France en 4542. 

Juillet 4877. — Découvertes archéologiques dans Ossero, par Burton. — 
La déesse antique Némésis sur les bords de l'Adriatique, par Pietro Perva- 
noglu. — Etude sur les décorations militaires à Rome, par Gregorulti. — 
Documents relatifs à l'histoire de Trieste et des Walsce, par Hortb. 

ArcMvio Venito. 

Tome XIII, 4'« partie. — Des archives anciennes des notaires à Trévise, 
par Vianello. — Annales des seigneurs de Reifemberg, par G. de Sardagna. 

— Le statut d'Adria, par Bocchi. — Histoire de Venise, traduite par Poitou, 
par Gfrœrer. — Traité entre les Vénitiens et Robert de Naples en*4316, par 
Simonsfeld. — La numismatique vénitienne, par Padovan. 

9fi partie. — Les anciennes ambassades japonaises en Italie, par BercheC. 

— Suite des articles précédents, par Gfrœrer et Padovan. — Légende vâû- 
tienne d'Alexandre III, par Urbani de Gheltof. — Le départ de Rousseau de 
Venise, par Fulin. — L'expédition de Charles VIII en Italie, par Marin 
Sanudo. 

ArcMvio Storico Siciliano. 

Année 4877, 4re livraison. — Une poésie sicilienne du XIV^^ siècle inédite, 
étude paléographique, littéraire et historique, par Boizo. — Documents 
relatifs aux peintres Carrera et Spatofora, par Méli. — Lettre relative à 
divers autographes de Filoieo Omodéi, notamment sur sa traduction inédite 
de l'histoire de la Sicile de Ugo Falcando, par Castorina. 
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PAGES D'HISTOIRE, 

Par M. François MOULENQ, 
Secrétaire général de la Société. 



Voyage de Charles IZ en France. 
Son entrée à Hontauban. 

iste sur l'histoire de notre région des docu- 
s imprimés devenus très-rares, dont l'exis- 
) est peut-être inconnue à quelques personnes, 
ui, insérés daus des ouvrages volumineux, 

a ne trouve môme pas toujours dans les 

bibliothèques publiques, sont aujourd'hui difficiles à consulter. Ces 
documents ont, la plupart, une incontestable valeur historique, et 
il nous a paru qu'il serait bon de les mettre à la portée de nos 
lecteurs, non en les publiant in extenso, ce qui nous éloignerait 
trop du programme d*études que la Société archéologique s'est 
proposé, mais en en donnant une analyse sommaire dans laquelle 
seraient insérés littéralement les passages concernaut directement 
la région (1). Le résumé qui va suivre indiquera suffisamment 
la méthode que nous avons adoptée. 



(i) Le nombre de plaquettes relatives aux guerres de religion du XVî« et du XVIh 
siècle, et aux guerres de la Fronde, do Mazarinades, de Pasquils, de chansons et d'écrits de 
tout genre sur les é vouements de ces temps da troubles, est immense. Quoique rares, il est 
cependant peu de collectionneurs qui n'aient réussi à en réunir quelques spécimens dans 

16 
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La pak d'Amboise (19 mars 1563) venait de mettre fin à la 
première guerre civile qui avait suivi le massacre de Vassy, mais 
sans donner satisfaction à personne. Les protestants accusèrent 
le prince de Condé (1), leur chef, à qui la mort du roi de 
Navarre (2) et celle du duc de Guise (3) faisaient espérer la liea- 
tenance générale du royaume, de les avoir trahis, et les parle- 
ments de Paris, de Bordeaux, de Toulouse, de Rouen et d'Aix 
refusèrent longtemps d'enregistrer Tédit de pacification, comme 
contraire aux intérêts catholiques. Cependant la régente Catherine 
de Médicis ne désespérait pas de venir à bout des difficultés que 
les deux partis lui suscitaient à chaque instant. Sans se prononcer 
ouvertement pour l'un ou pour Tautre, mais en sapant lentement 
l'autorité et l'influence que leurs chefs avaient conquises, elle 
comptait parvenir au but qu'elle avait en vue : conserver le pou- 
voir à ses fils et régner avec eux. C'est ainsi que, en réponse 
à la demande de la lieutenance générale du royaume que le prince 
de Condé lui avait faite, elle fit déclarer majeur le roi Charles IX, 
à peine âgé de treize ans, par le parlement de Rouen (1 7 août 
1563). Enfin, elle résolut d'aller avec le roi visiter les princi- 
pales provinces de la France, en compagnie des grands seigneurs 
des deux partis, pour y faire sentir l'autorité royale, trop oubliée 
depuis quelques années. 

Ce voyage eut lieu au commencement de l'année 1564, et les 



leurs cabinets. Peut-être serait-il indiscret do leur en demander la communication ? Mais, 
au cas où ils se décideraient à ce sacrifice momentané, ils nous permettront de leur adresser 
d'ores et déjà nos plus vifs remerciments. 

Nota, — Les envois pourront ôtre adressés indistinctement, à Montauban, à M. Tabbô 
Potlier, président) ou & Valence-d'Agen, à M. F. Moulenq, secrétaire général de la Société 
archéologique. 

(i) Louis de Bourbon !«>-, prince de Gondô, pair de France, marquis de Gonti, tué de 
sang-Aroid par Charles de Montesquiou, capitaine des gardes du duc d'Ai^ou, quoiqu'il se 
fût rendu prisonnier au combat de Jamac, qu'il perdit le 13 mars 1569* 

(2) Antoine de Bourbon, fils de Charles, duc de Vendôme, marié en 15i8 avec Jeanne 
d'Âlbret, reine de Navarre, mort le 17 novembre 1&62. 

(3) François de Lorraine, duc de Guise, lieutenant général du royaume, assassiné le 
8 février 1563 près du ch&teau de Corney, aux environs d'Orléans, par Jean Poltrot de Mérô , 
gentilhomme protestant de rAngoumois. 
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détails les plus circonstanciés ea ont été conservés par Âbel 
Jouan, valet de chambre du roi dans la relation suivante : 

Recueil et Discours du voyage du Roi Charles^ IX* de ce nom^ 
à présent régnant, accompagné des choses dignes de mémoire 
faites en chacun endroit, faisant son dit voyage en ses pays et 
provinces de Champaigne, Bourgoigne, Daulphiné, Provence, Lan- 
guedoc, Gascoigne, Bayonne et plusieurs autres lieux, suivant 
son retour depuis son partement de Paris jusques à son retour 
au dit lieu, es années mil cinq cent soixante quatre et soixante 
cinq. Fait et recueilli par Abel Jouan, Tun des serviteurs de Sa 
Majesté. 

A Paris> pour Jean Bonfous^ libraire en la rue neuve Notre- 
Dame, à renseigne Saint-Nicolas. M. D. LXYI. Avec privilége.du 
Roy (I). 

c Le Roy, après avoir donné ordre et pacifié les troubles qui, 
par la punition de Dieu, vinrent en France en Tan 1562 et 
C3, print envie à Sa Majesté de vouloir aller veoir plusieurs 
pays et provinces de son royaume, pour cognoistre ses bons 
et loyaux subjects, et pour soy donner à cognoistre à eulx ; le 
quel voyage le dit seigneur a accompli par la grâce de Dieu, 
de la quelle chose en est advenu un bien inestimable, pour 
le fait de la république et de l'obéissance de ses sujets. 

(x A donc le dit seigneur voulant commencer son dict voyage, 
partit de sa ville capitale de Paris le lundi 24 jour de 
janvier 1564, pour aller disner et coucher k Saint-Mor-des- 
Fossez, qui est un petit village et beau chasteau qui appartient 
à la roine, au-dessous du quel est une abbaye de religieux. 
Pour ce jour, 2 lieues. » 

En réalité le roi partait ce jour pour Fontainebleau, où, « il 



(1) Cette piôce a été transcrite in extenso dans le tome I, l'* partie, des Pièces fugitivet 
pour iervir à fHuioire de France^ par le marquis d'Aubais et Léon Môoard. — Paris, H.-D. 
Gbaubert, 1759. (Gommaniqaôe par M* de Monbrison.) 
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séjourna 43 jours pour faire apprester son équipage des choses 
qui lui estoient nécessaires pour faire son dit voyage. > Il 
y donna de fort belles fâtes et se mit en route le 13 mars. 
Il était le 23 à Troyes, où il signa le traité de paix qu'il venait 
de faire avec la reine d'Angleterre, Elisabeth , en partit le 
16 avril suivant, et arriva le 22 mai à Dijon, le 1 juin à Lyon, où 
il séjourna 25 jours, durant lesquels c il prenait plaisir a 
s'esprouver sur la rivière après souper, et à faire sonner les 
Moresques qu'il faisait bon veoir. >♦ 

Charles IX fit son entrée, le 24 septembre, à Avignon, c qui 
fut fort magnifique, et alla loger au grand palais : puis après 
qu'il fut rafreschi en son logis s'en alla à vespres en l'élise 
de Notre-Dame, où le légat du dict lieu l'attendoit pour le 
recevoir sur un grand théâtre qui etoit appresté devant la 
porte de la dicte église ; et au même lieu donna absolution à 
tous ceux qui estoient présens. » Il quitta Avignon le 16 
octobre et alla coucher, le soir, à Saint-Rémy, ville remarquable 
< par une fort belle et ancienne antiquité, qui est du temps de 
Jules César, en signe d'une bataille qu'il gagna en ce lieu (1). t 

11 s'arrêta le 23 à Âix, où « il tint son siège en sa cour de parle- 
ment, » le 28 à Yerres (Hyères) , « où il y a si grande abon- 
dance d'orengers, et de palmiers et poivriers et autres arbres 
qui portent le coton, qu'ils sont comme forest, » et le 6 no- 
vembre à Marseille, où il passa sept jours. 

Le 16 novembre le roi arriva à Arles, « en la quelle ville y 
a des antiquités que l'on appelle les Arènes, que les Romains 
firent faire pour jouer leurs comédies, en signe de leurs vic- 
toires, du temps qu'ils tenoient ce pays-là, » et y fut retenu 
pendant SI | jours par une inondation du Rhône. Il visita le 

12 décembre le jpont du Gard et alla diner ensuite au château 
voisin de Saint-Privat. « Après disner le sieur de Crusol feit 

apporter une belle collation de confitures au roi et à toute sa 

« 

(1) Cantique Okinum, dont on admire encore Tilrc de Triomphe el le Mausolée^ à un kilo- 
môtre de la ville de Saint-Rômy. 
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compaigoie, que des nymphes présentèrent, qui etoient cachées 
sous un grand rocher qui est à un des bouts du dict pont. » 
II fit son entrée le môme jour à Nîmes, le 1 7 à Montpellier, le 
5 janvier 1565 à Beziers, le 4 à Narbonne, où il séjourna deux 
jours, et fit la fête des rois, le 12, c k la haulte Garcassonne, où 
les neiges le tinrent assiégé dix jours durant, pendant lesquels 
ils prenoit plaisir à un bastillon qu'il fit faire tout de ueige 
en la cour de son logis, lequel feit deffendre par ceux de sa 
maison contre tous ceux des deux villes, haulte et basse 
Garcassonne, qui ne le sçurent jamais prendre et se retirèrent 
bien battus. » 

Le roi quitta, le i% la ville haute de Garcassonne pour aller 
passer trois jours dans la ville basse et continua le 26 son voyage, 
s'arrétànt le même jour à Montréal, le 27 à Villaspic (Villespy), 
le 28 et le 29 à Gastelnaudary et le 30 à Villenouvelle. Il arriva 
le 31 à Toulouse, où il demeura 46 jours (1). Il quitta cette 
ville « le lundi 19 jour de mars, pour aller disner à Saint- 
Jorry, qui est un petit village et chasteau, et coucher à Fronton, 
beau village et chasteau. Pour ce jour, 4 lieues. 

« Et le mercredi (mardi) 20* jour du dict mois, disner k 
Clan (au Glaux), qui n'est qu'un petit chasteau (2) ; puis après 
disner alla passer la rivière du Tarn par dessus un pont de 
pierres, pour entrer en- la ville de Montauban, qui est une belle 
et forte ville, evesché, où le roy feit entrée (3). Pour ce jour 
3 lieues. 

€ De la quelle ville le roy feit démanteler et rompre les for- 
tifications au mois de février et mars au dict an 1565. 

(1) Nous passons sous silence les détails que donne Abel Jouan, sur le séjour de Charles IX 
à Toulouse, pour ne point faire double emploi avec les récils qu'en ont feit LafaiUe, Anna' 
les de Toulouse^ II, 26i et suiv., et preuves, p. 6? et suiv., et Dom Vaissette, Histoire de 
LanguedoCy ôdil. Paya, IX, p. 20 et suiv. 

(2) Situé entre Bressols et Montauban; il était alors possédé par Jean de Lomagne- 
Terride, seigneur du Glaux, Bressols, Campsas, Brial, etc. 

(3) Cathala-Colure, Histoire du Quercy, I, p. 487, copie Ulléralement les détails que donne 
Lebret, Histoire de Montauban (H p. 46, édiUon de MM. Marcellin et Ruck), sur le passage 
de Charles IX à Montauban et, comme lui, se trompe en disant que le roi arriva dans cette 
ville le 25 mars, qu'il y séjourna le 26 et qu'il en repartit le 27. 
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<r Et le mercredi 21 du dict mois, disna à la Bastide del Tempe 
(Labastide du Temple), qui est *uû pauvre village; puis après 
disner, s'en alla passer la rivière du Tarn par dessus un pont 
de bois tout couvert (1), pour aller faire sou entrée et coucher 
k Moissac, qui est une belle petite ville, entrant au pays 
d'Agenés (2). Pour ce jour 4 lieues. 

c Le jeudi 22 jour, le roy alla disner à Pontuy (Pommevic) (3), 
qui est un petit village et cbasteau ; puis après disner alla faire 
son entrée à Ballance (Valence), en passant, qui est une petite 
ville, et coucber k la Magesterre (Lamagistère), qui ne sont que 
trois pauvres maisons sur le bord de la Garonne. Pour ce jour 
4 lieues. 

< Le vendredi 23 jour du dict mois, le roi s'embarqua en 
un beau bateau que les capitoulx de Tboulouse lui firent faire 
pour aller disner k la Fosse (Lafox), qui est un beau cbasteau, 
et puis s'en revint sur Teau pour aller faire son entrée a Agen 
en Agenés, qui est une belle ville, bonne et grande, et évesché. 
Pour ce jour, 5 lieues. 

a Le roy séjourna au dict lieu le dimanche 25 jour de mars, 
auquel jour fut faict le baptesme de Tune des filles du S' de 
Montluc, que le roy et la royne tinrent et madame de Guise, et la 
nommèrent Charlotte-Catherine. 

< Le roi séjourna au dict lieu d'Agen trois jours, puis s'em- 
barqua en son dict batteau le mercredi 27 jour du dict mois, pour 
aller faire son entrée et disner au pont Sainte-Marie, qui est 
une petite ville sur le bord de la dicte rivière, puis après disner 
s'en revint en son dict batteau, pour aller faire son entrée et 
coucher a Eguillon, petite ville et cbasteau où il feit son entrée. 
Pour ce jour 3 lieues. 

(t) Une grande partie de ce pont IU( emportée, en 1566, par une inondation du Tarn, et œ 
qui en restait fut incendié, dans l*année suivante, par les Montalbanais, qui s'étaient flattée 
d*atlirer, par cet expédient, les habitants de Moissae et de s*emparer de la ville, après les 
avoir battus (Perrin, Histoire manuscrite de Jfontoufron, p. 385.) Collection Forestiè. 

Çt) L'Agenais commençait plus loin. Il était séparé du Quercy par la Saudôge, rnisMau 
qui divise ai:^urd'tiui les communes de Malause et de Pommevic» 

(3) Ancien prieuré dépendant de Tabbaye de Moissae 
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« Et ie mercredi 28 jour du dict mois, disna au dict lieu; 
puis après disner le roy s'embarqua en son batteau pour aller 
faire son entrée à Marmande, qui est une belle petite ville. Pour 
ce jour 3 lieues. > 

Il alla coucher ensuite le 29 a la Réole, le 30 à Cadillac, 
« petite ville et beau chasteau qui appartient au seigneur de 
Candalles (1), » et arriva le 1" avril à Bordeaux ; mais il 
se rendit le 3 au château de Toars, voisin d'une lieue de cette 
ville, où il attendit que les préparatifs que Ton faisait pour son 
entrée dans la capitale de la Guienne fussent terminés. Elle eut 
lieu le 9 avril, avec une grande pompe. Le séjour du roi à Bor- 
deaux se prolongea jusqu'au 3 mai, jour de son départ pour 
Bayonne, où il arrivale 3 juin suiyant, après avoirtraversé Castres, 
Langon, Bazas, Captieux, Mont-de-Marsan, où il se reposa pendant 
quinze jours, Tartas et Dax. Il résida à Bayonne environ un 
mois et y reçut, pendant ce temps, la visite d'Elisabeth, reine 
d'Espagne (2), accompagnée par une suite aussi brillante que nom- 
breuse (3). Les fêtes qu'il lui donna furent d'une grande magnifi- 
cence, et le jour de la Pentecôte, notamment, il se rendit dans la 
ville « si grande abondence de peuple, et principalement d'Espai- 
gnols, qui s'estoient amassez pour se faire toucher (4), qu'en 
passant une porte se pressèrent tant, qu'il s'en étouffa bien vingt- 
cinq ou trente. » 

Charles IX quitta Bayonne le 3 juillet avec la reine d'Espagne, 
qu'il accompagna jusqu'à Saint-Jean-de-Lnz , d'où il reprit son 
voyage le i 1 , pour aller coucher à Bayonne et le 12 à Bidach, qui 
c est un beau chasteau en Byarn, appartenant au sieur de Gra- 



(1) Ce château appartenait en rôalitôà Marguerite deFoix, comtesse de Candale, femme 
de Jean-Louis de Nogaret de la Valette, duc d'Épernon. 

(2) Élisabetli de France, sœur du roi Charles IX, mariée le 22 juin 1559, à Philippe II, roi 
d'Espagne. 

(3) Ce fut, dit-on, dans celte entrevue que le prqjet de la Saint-Barthôlémy fut concerté 
entre le duc d'Albe et Catherine de Médicis. 

(4) Selon les traditions, le don miraculeux qu'avaient les rois de France, de guérir les 
écrouelles, remontait au roi Robert. 



Digitized by 



Google 



2«0 PAGES D'HISTOIRE. 

mont (1); et ce dict jour faisoit si grand chault, qu'il mouriH 
plusieurs personnes et chevaulx à cause de la chaleur et du long 
et fascheux chemin. » Il était le 13 à Peyrehorade, le 14 à Dax, 
le 17 à Tartas, le 18 a Mont-de-Marsan, où l'attendaient c les 
seigneurs des cantons de Suisses pour renouveler.la bonne alliance, 
la quelle fut faicte au dict lieu, aux quels le roy leur feit de 
beaux festins, et y séjourna cinq jours. » Il allait coucher le 24 
à Nogaro, le 25 à Eause, le 26 à Montréal, le 27 à Condom, le 
28 à Nérac, » qui est une belle ville et chasteau appartenant à la 
roy ne de Navarre, > où il séjourna quatre jours, le l''' août à 
Buzet, le 2 à Toneins, qui sont trois petites villes joignant l'une 
l'autre, d le 5 à Verteuil et le 4 à Lauzun, < petite ville et beau 
chasteau. Auquel lieu fut fait le baptême de la fille du sieur de 
Lozun (2), laquelle le roy et la royne sa mère tinrent, et made- 
moiselle du Lude et la nommèrent Charlotte-Catherine. > 

Le roi arriva le 13 du môme mois à Angoulème, le 9 sep- 
tembre à la Rochelle, le 16 octobre à Chateaubriand, « petite 
ville et chasteau appartenant à monsieur le connétable (3), > et y 
résida 18 jours; le 21 novembre à Tours, le 18 décembre a 
Bourges, le 22 à Moulins, où il séjourna trois mois et, « fit au dict 
lieu, plusieurs beaux édits(4), > le 31 mars 1566 à Clermont, le 
2 avril à Ferrant, le 1 8 à Auxerre, le 30 à Saint-Maur-des- 
Fossés. 

€ Et le mercredi 1*' jour de may au dict an 1566, le dict sei- 
« gneur partit de Saint-Mor pour aller disner au logis de madame 



(1) ÀDtoine I, comte de Gramont et de Guicho, prince souverain de fiidache, Ticomta 
d*Aure et d* Aster, etc. Jeanne d'AIbret, reine de Navarre, appelée à Paris, avec son fila, en 
1564, pour les affaires de la succession d'Antoine de Bourbon, lui avait confié le gouverne- 
ment de ses États, avec le titre de régent et lieutenant général. Hùtovre généalogique de la 
maiion de Gramonty p. 178. — Paris, Schlesinger, 1874. 

(2) Gabriel Noropar de Gaumont,'comte de Lauzun, vicomte de Monbahus, baron de Puy- 
Guilhem, marié avec Charlotte d^Estissac. 

(3) Anne de Montmorency. 

(i) Et notamment la célèbre ordonnance dite de Moulins, qui fut le code judiciaire de la 
France jusqu'en 1790. 
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du PeroD (1), qui est ud beâu petit logis aux faulxbourgs Saint- 
Honoré lez Paris. > 

« Icy est la fin du dict voyage. 

« Honesta bonis viris, non occulta quœrumur. 

« Le nombre des lieues contenues en ce présent recueil, du 
voyage fait par Sa Majesté accompagné de madame sa mère, et 
plusieurs princes et princesses, gentils hommes, et autres de sa 
maison et suite, depuis le parlement du dict seigneur de sa ville 
capitale de Paris^ jusques k son retour en icelle, se monte en 
nombre total 902 lieues. » 



Abel Jouan ne nous donnant, ainsi que nous l'avons vu, aucun 
détail sur la réception qui fut faite à Charles IX par les Montal- 
banais, et gardant un silence absolu sur Henri de Navarre^ qui 
était cependant auprès du roi pendant son séjour k Toulouse, il 
nous parait indispensable, pour combler cette lacune, de relater 
ici plusieurs notes et documents, la plupart inédits, et qui sont 
d'un très-grand intérêt pour l'histoire de Montauban. 

Depuis redit de pacification du mois de mars 1563, un calme 
relatif régnait dans la ville, mais les calvinistes y exerçaient une 
prépondérance absolue, et les catholiques, en petit nombre, qui y 
étaient rentrés, étaient k peine tolérés. A la nouvelle du passage' 
prochain du roi dans la province, chaque parti voulant s'attirer ses 
bonnes grâces, s'efforçait d'obtenir de lui la promesse qu'il 
s'arrêterait k Montauban, et de donner k sa réception toute la 
splendeur possible. Avant de s'engager définitivement, Charles IX 
ordonna, au mois d'octobre 1564 (2), la démolition préalable des 
fortifications de la ville ; mais, deux mois après, ce travail n'était 

(1) Marie-GalherinedePierrevive-Lezigny. 

(2) ParriD, Histoire mamucrite de Montaubany p. 377. 
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pas eocore commencé, et les consuls étaient fort perplexes de leur 
retard, ainsi qae le prouve la note suivante : 

< Le 27 décembre 1564, M. de Montbartier s'en alla en poste 
devers Mons. de Monluc, pour le prier de soy aster de venir en ladite 
ville, que nous auroict promys pour faire fere les desmolitions, par 
le roy ordonnées estre faictes en icelle, affin qu'eussions moyen 
d'en advertir sa Magesté (1). > 

Cependant, au commencement de février 1565, une partie des 
fortifications était encore debout et les catholiques, pour qui elles 
étaient une menace permanente, jugèrent prudent d'en aviser le 
roi, alors à Toulouse. Â cet effet, les sieurs d'Àssalit, de Roux, de 
Vigerie et plusieurs autres notables furent députés vers Charles IX. 
et obtinrent, le 10 février, une nouvelle ordonnance qui pres- 
crivait la démolition immédiate du bastion des Jacobins et dfô 
boulevards des Jacobins et du Moustier. (2) 

Les calvinistes s'y conformèrent cette fois sans aucun retard, et^ 
au bout de quelques jours, ce qui restait des fortifications de la 
ville avait disparu (5). 

Dès ce moment les consuls, certains de recevoir un bon accueil 
du roi, lui envoyèrent une députation dont le souvenir est rappelé 
ainsi qu'il suit dans leurs livres de comptes : 

< Suyvant autre certificat signé a esté délivré à maisire Etienne 
Constans, licencié et consul de la présent ville de Montauban, la 
somme de vingt livres tournois^ le tretziesme du mois de mars 
dernier, prié, suyvant le Conseil général de ladicte ville, d'aller à 
Tholouse avec Mons. Escorbiac, licencié, scavoir et entendre le jour 
que le roy, nostre seigneur a délibéré faire sa nouvelle entrée en la 
présente ville de Montauban, et parler à sa Majesté et k la Majesté 
de la reyne, pour les supplier très humblement nous venir visiter. 
Lesquels y allarent avec leurs homes à cheval (4). > 



(1) Archives de rh6tel-de-ville de Montauban. — Livre des comptes consulaires^ 1561-65, 
foUo 104. 
(2-3) Perrin, Hist. man, de Montauban. p. 377« ' 
(4) Archives de l'hôtel-de-ville de Montauban, — livre des comptes, folio 164. 
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Le roi adhéra^ en effet, gracieusement k la demande qui lui fut 
adressée ; mais Henri de Navarre voulut, dans un but évidemment 
politique, visiter Montauban avant lui. 

« Ce prince, disent les anciens procès-verbaux des actes de la 
Maison-de-Ville, fit son entrée dans nos murs le 25 mars (1), & 
9 heures du matin. Les officiers du sénéchal, le juge ordinaire 
de la ville et un grand nombre de bourgeois, allèrent le recevoir 
aux limites de la juridiction. Les consuls l'attendirent sous la 
porte du pont, joignant le chasteau, avec leurs chaperons et robes 
consulaires. A son arrivée, ils lui présentèrent un poêle ou dais, 
couvert de damas violet, dessous lequel le prince se mit, le dais 
étant porté par les consuls, trois de chaque costé, avec six bour- 
dons ou bastons. Il fut conduit de cette manière, et en passant par 
la grande rue, jusqu'à la porte du Griffoul, dans la maison des 
héritiers Paulet, où il logea (2) . » 

Les détails les plus circonstanciés, relatifs à l'entrée du roi, ont 
été consignés dans le procès-verbal suivant, dressé par les consuls 
eux-mêmes. 

Entrée du roy Charles neufviesme à Montauban. 

a L'an mil cinq cens soixante cinq et le vingtiesme jour du 
mois de mars, environ trois heures après midy, Charles neufviesme 
de ce nom, par la grâce de Dieu roy de France, feist son entrée en 
la présent ville de Montauban, accompaignié de madame Catherine 
de Médici sa mère ; de mosieur le duc d'Anjou son fraire, madame 
Margarite sa sœur, de Henry de Borbon, prince de sang, roy de 
Navarre, cardinal de Borbon son uncle, mosieur maistre Michel de 
l'Houspital, chancellier de FrancOi mosieur de Bordillon, mares- 
chàl de France, et le seigneur de Montluc, lieutenant de sa Majesté 
en Guyenne, et plusieurs autres grands et notables seigneurs de 
France; en laquelle, année et tems, estoient consuls de la présent 

(1) La pièce cl-aprôs transcrite démontrera la fausseté de celte date. 

(2) Bibliothèque de la ville de Montauban. — Matériaux pour servir à t histoire de Mon- 
tauban, t, I. 
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Yille, maistres Hugues Boneacontre, Estienne Constans, licendé 
ez droits, Jean Lauzat, bourgeois, Pierre Brieude, notaire royal, 
Jean Solinhac, tincturier, et Jean Malroux, païsan de la paroisse 
de Casseras, juridiction de la dicte ville; en laquelle entrée feost 
tenu Tordre qui s*ensuict : 

c Premièrement, trois jours avant Tarrivée de sa Majesté, 
entrèrent dans la dicte ville les dicts seigneurs de Bordillon, mares- 
chal, et Montluc, lieutenant, accompaignés du président de Beaune, 
maistre de requestes de Thoustel du roy. Au devant desquels les 
dicts consuls, accompaigniés de grand nombre de bourgeois et 
autres habitans de la dicte ville, allarent à cheval les accueillir et 
offrir les services et biens de la dicte ville en général et en parti- 
culier; et feurent longés les dicts seigneurs de Bordillon et de 
Beaune à la maison de mosieur Jean Martel, bourgeois de la dicte 
ville, et le dict seigneur de Montluc à la maison de mosieur de la 
Guépie ; et après ce dict jour, vingtiesme de mars, sur l'heure de 
neuf heures du matin, feist son outrée le dict seigneur prince de 
Navarre, lequel les officiers du Séneschal et juge ordinaire de la 
dicte ville, avec grande compaignie de bourgeois et autres habitans 
d'icelle, allarent trouver et recepvoir aux limites de la dicte ville 
lez Bressols ; et les dicts consuls l'attendirent a la première porte 
du bout du pont plus près de la dicte ville, vestus de leurs robes 
et chaparons consulares, et illec lui présentèrent ungpoille couvert 
et entourné de damas violet, dessous lequel le dict seigneur prince 
se mist. Et estant pourté le dict poille par les dicts consuls, trois 
de chascun cousté, avec six bourdons et bastons, feust par eulx- 
conduict et admené, despuis la dicte porte du pont, passant par la 
grand rue et à la porte du Griffol, à la maison des hérétiers de 
maistre Jeah Paulet, lieutenant principal du sénéchal de Quercy, 
siège du dict Montaulban, où il feust lougé. Et après, sur l'heure 
de trois heures, le dict seigneur roy feist son entrée en la dicte 
ville, au devant duquel allarent tant les dicts seigneurs prince de 
Navarre et Bordillon et Montluc, et grand nombre de habitans de 
la dicte ville, de tous estatz, à cheval, tous marchant par ordre. 



Digitized by 



Google 



GHARLE6 IX À MONTAUBAN. 225 

Premièrement, messieurs maistre François de Séguier, séneschal 
du dict Quercy, Nicolas Damas, juge ordinaire de la dicte ville, 
suyvis des officiers, advocats et greffiers de leurs courtz et jurisdic- 
tion ; après venoient les bourgeois et marchans de la dicte ville ; et 
après, les autres habitans, selon leurs qualités. Et au bout du 
faubourg Tolozenc y avoit douze jeunes petits enfants, vestus de 
taffatas violet, à cheval, lesquels saluarent le roy et luy prononcè- 
rent de vers françoys à sa louange ; et estant 4e dict seigneur roy 
arrivé près de la porte du pont joignant au Ghasteau, ny trouva 
illec les dicts six consuls, vestus de leurs robes et chapairons 
coniisulares, lesquels l'attendoirent pour le recepvoir avec un poille 
qu'ils avoient faict faire, couvert et entourné de velours bleu, semé 
de fleurs de lys d'or avec une crespine alentour de soye blanche, 
bleue et incarnade ; auquel baillarent les clefs communes et ordi- 
naire de la dicte ville en signe de recognoissance et obeyssance ; et 
outre ce, deux clefe d'argent attachées à ung courdon de soye 
des dictes couleurs ; et en ce mesme lieu, luy feust faicte une 
harangue par la bouche du dict Bonencontre, estant tous les dicts 
consuls teste nuds et agenoulez devant sa Majesté (1). 

< Après laquelle harangue prononcée, le dict seigneur roy dict 
aux dicts consuls qu'il les tenoit etrecognoissoict, ensemble tous les 
habitans de la dicte ville, pour ses bons, fidelles, et loyaulx sub- 
jects et leur confirmoict et continuoict leurs privilieges, franchises et 
libertés à eulx octroiées par les feuz roys de France ses i^édéces- 
seurs, et vouloict et entendoict qu'ils jouissent de la liberté de la 
religion à eulx octroyée par ses edicts. 

< Et ce faict, les dicts consuls se levarent et prindrent le dict 
poille, trois de chascun cousté d'iceluy, soubs lequel le dict seigneur 
roy entra et fbistconduict tout le loung des grandes rues de la dicte 
ville, passant au devant du Ghasteau royal, et temple Sainct Jac- 



(1) Nous Ikisons grâce à nos lecteurs du texte de cette harangue, d'un pathos impossible 
où sont passés en revue les dieux de la mythologie et les héros des histoires grecque et 
romaine, sans en omettre aucun, dans le but de convaincre le roi de la fidélité fort douteuse 
des Montalbanaifl et de la confiance qu'ils avaient dans sa protection* 
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mes (l)y canton dict de la Faurie, jusques à la maison de Jean 
Tieys Dariat, bourgeois de la dicte ville, que lui avoict esté pré- 
parée. Et pour plus honnorer la dicte entrée, les dicts consuls 
auroient faict faire et dresser auxdespens de la dicte ville, au dehors 
dudict pourtal du pont, un pourtal de bois avec ung châssis garni 
de toille couvrant tout le dehors du dict pourtal, auquel estoit 
paincté l'histoire du roy Salomon, quand feust eslu et nommé roy 
par David son père, escripte au premier chappitre du libre des 
Roys; et ung autre pourtal avec autre châssis de toille sur le dict 
canton de la Faurie^ auquel estoit paincte l'histoire du roy Josias 
et du sacrifficateur Helias, quand treuva le libre de la loy, escripte 
au vingt-deuxiesme chappitre du libre de Samuel. Et sur le pourtal 
de la maison du dict Dariat y avoit ung autre pourtal de bois sur 
deux colompnes, où estoit .paincte la devise du roy, PieUUe et 
JustUia. Le devant des maisons des rues où il passa furent tapis- 
sées ; et de vingt en vingt pas le» armoiries de France, painctes en 
toille, attachées à ung rond de cercle. Le pavé du pont et des 
rues couvert de sable ; et, en signe de liesse et réjouyssance, le 
peupple de la dicte ville crioicl à haulte voix, partout où sa dicte 
Majesté passoit : Vive le Roy ! 

c Et le lendemain matin, avant le départ de sa Majesté, les 
seigneurs consuls luy ISrent présent, au nom de la ville, d'une 
coppe et drageoir d'argent surdoré, fort exquise, dans laquelle y 
avoit engravé les quatre élémens, que sa dicte Majesté receust fort 
agréablement ; et au dict seigneur prince de Navarre feust £aûct 
présent d'ung cheval jusques à deux cents escus, lequel il accepta, 
mais ne luy feust lors baillé, n'ayant la dicte ville commodité de le luy 
bailler pour ceste heure. Et après avoir desjeuné, le dict seigneur 
roy et toute sa court deslougarent de la dicte ville, et allarent 
coucher a Moissac. Et après, les painctures des dicts pourtaulx et 
partie des armoiries feurent pourtées au Chasteau consular de la 

(1) D'autre pari Le Brel prélead que Gliarles IX « descendit à VéglUe Saint-Jacques, où U 
fut reçu par révoque (Jacques Des Prez), à la tôte de son clergé » (HMotre deUonUkuban^ 
annotée U, 47); mais sa yersion n'est pas ôTidemmentsoutenable. 
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présent ville, où soat encores à présent, pour mémorial de la dicte 
entrée. En foi de quoy noas dict Bonencontre nous sommes ici 
soubssigné — Bonnencontre, consul. » 

Extrait de son original, collationné par moy, notaire et greffier 
soubz-signé, Pogéti (1). 

Ces brillantes réceptions occasionnèrent à la ville de grandes 
dépenses, dont nous reproduisons le compte curieux (2). 

« État des frays qu'il a convenu faire à l'entrée du Roy notre 
Sire, en la ville de Montauban, le vingtiesme jour de mars an mil 
cinq cens soixante-cinq. 

c Premièrement pour le poelle de belours turquin (3) avec sa 
doubleure de satin violet, secmé de fleurs de lys et six armoiryes 
dudit sieur, et broderies d'or avec les franges convenables de fils 
d'argent et soye, compris les frays faicts pour les faire faire en la 
ville de Tholose, la somme de trois cens escus sols tournois. 

c Pour le présent donné à Sa Majesté, d'un drageoir massif 
d'argent surdoré, avec les quatre élémens eslevés en bosse et son 
soubassement, et pour troys clefs d'argent surdorées, gamyes 
de rubans de fils d'argent et soye, et pour la façon dudict dra- 
geoir, clefs et garnitures et aultres frays faicts pour faire faire 
ledit drageoir à Tholose, trois cens cinquante escus sols tournois. 

« Pour les salaires et despence que les peintres estant dix-huict 
en nombre, mandez et venus de la ville de Tholose et d'ailleurs 
audictMontauban, ont faict pour faire trois portaulx historiés, armoi- 
ryes et aultres paintures dressées à ladicte entrée, comprins l'or et 
l'argent en feuille et aultres coleurs, la somme de six cens livres. 

« Aux maistres menuisiers et fustiers qui ont travaillé à préparer 
et dresser les bois nécessaires auxdicts portaulx et aultres choses, 
dressées pour ladicte entrée, estant quinze en nombre, trois cens 
quarante-deux livres six sous huit deniers tholosains. 

(1) Archives de PHôtel-de-VilIe de Montauban, Livre Bailhonatj folio 159. 

(2) Nous devons cette pièce à la bienvtiUante communicatioii de notre conjûrôre, Mi Ëmi 
Forestié neveu, conservateur des archives de la ville de Montauban. 

C3) Bleu foncé. 
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« Pour le poelle faict à Mgr te prince de Navarre, gouTeroeur 
pour le Roy en la Guyenne, à son entrée en ladicte vUle^ deux cens 
cinquante livres dix-huicl solz neuf deniers. 

< Pour le présent faict audict seigneur prince, dux cms escos 
solz vaillants. 

< Pour le vin estraingé donné aux heraulx d'armes, lacays, 
trompettes, capitaine des Escossoys, porteurs, huissiers de ladicte 
Chambre du roy et de la reine, soixante escus solz. 

« Et pour l'achat des tôilles employées auxdicts portaulx, pein- 
tures et armoiryes, buys, lyerre et aultres menus frays qu'il a 
convenu faire à ladicte entrée, à la somme de six cens livres. 

« Que montent lesdictes fournitures et frays, en blot, la somme 
de quatre mille cent onze livres quinze soulz cinq deniers. 

a Faict et arresté en la maison de commune de ladite ville de 
Montauban, le 22"" jour de mars, l'an mil cinq cens soixante-cinq, 
par nous de Bonencontre, consul ;Constans, consul; JeanLauzat, 
consul; Brieude, consul; Jean Solignac, consul; Cousin, signés. » 

Suivent les lettres patentes de Charles IX, datées de Bordeaux, 
le 6 avril 1 565, autorisant les habitants de Montauban à s'imposer 
la somme nécessaire pour le paiement des frais faits à l'occasion 
de son entrée dans cette ville (1). 



(1) Archives de rHôtel-de-Ville de Montauban, série A, extrait de l'original collationiié 
par Pogeti, notaire royal. 
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EXPOSITION DES BEAUX-ARTS 

A MONTAUBAN, 

(MAI 1877) 

RAPPORT PRÉSENTÉ A LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE, 

Par Edouard FORESTIÉ, 
Secrétaire de la Société. 



Le signe caractéristique de l'époque contemporaine est Tabsence 
complète d'originalité dans les arts qui touchent, par leur côté 
intime, aux mœurs et aux habitudes de la vie. Quand on étudie, 
au contraire, les précieux vestiges de l'art somptuaire qui 
sont parvenus jusqu'à nous, à travers les âges, on y retrouve 
toujours le cachet, le style particuliers à l'époque où ils sont 
éclos sous les mains de l'artiste ou de l'ouvrier. 

Sans remonter aux Grecs et aux Romains, qui léguèrent aux 
nations barbares des modèles d'une pureté de style et d'une 
beauté de formes inimitables, le Moyen-âge, avec ses traditions 
byzantines, n'a-t-il pas produit une orfèvrerie d'une richesse 
et d'une splendeur sans précédents jusqu'alors ? Le XII* et le 
XIII* siècle n'ont-ils pas enfanté le style ogival avec ses 
épanouissements, végétation luxuriante d'une pensée d'espérance 
et de foi chrétiennes? La Renaissance n'a-t-elle pas créé, — 
quoique le nom dont on a caractérisé cette époque puisse faire 
penser le contraire, — n*a-t-elle pas vu naître cette riche déco- 
ration, aux féeriques arabesques, aux contours délicats, aux 
radinemeuts de détail et de grâce, qui sont comme un reflet des 
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mœurs de cette étrange époque, singulier mélange de corruption 
efféminée et de chevaleresque bravoure ? 

Plus près de nous encore, le style Louis XIV, le style Louis XV 
ne conservèrent-ils pas toujours leur originalité et leur caractère 
propres dans les productions qu'enfantèrent ces deux périodes si 
voisines et pourtant si dissemblables ? A la grandeur majestueuse 
et quelque peu théâtrale du grand siècle, succéda le laisser-aller, 
la verve spirituelle, la légèreté gracieuse, la délicatesse pleine de 
recherche, la mièvrerie d'un règne dans lequel les mœurs s'étaient 
relâchées et les caractères amollis. 

Après le style Louis XIV, avec ses tendances olympiennes, après 
Louis XV et le Pompadour, ne voyons-nous pas, sous Louis XVI, 
une tentative de retour aux grandes traditions du grec classique, 
mis, il est vrai, en rapport avec les aspirations et les besoins 
de notre moderne civilisation ? 

Nous avons donc raison de dire que chaque siècle a laissé une 
marque, une empreinte sur les objets qu'il a produits. Cette 
règle générale disparaît avec le XVIIP siècle. 

De la Révolution gardons-nous de parler : dans le domaine des 
arts somptuaires et démocratifs, son action a été nulle, sinon 
funeste. L'Empire, qui lui succéda, n'eut ni le temps ni le calme 
nécessaires pour créer un style; les étranges productions qu'il 
nous a laissées sont d'un goût tout au moins contestable, et le point 
de départ d'une décadence qui n'a fait que s'accentuer plus 
tard. 

Depuis plusieurs années, cependant, un mouvement considérable 
s'est manifesté dans cette branche si importante de nos industries 
artistiques : ce nouvel essor semblait devoir stimuler le zèle des 
artistes à chercher une voie nouvelle, afin d'éviter les sentiers déjà 
battus ; il n'en a pas été ainsi, et nous sommes réduits à constater 
que malgré la vapeur et l'électricité, brillantes conquêtes de notre 
siècle, merveilleux agents de production, nos modernes ouvriers 
restent les plagiaires de leurs modestes devanciers. 

Habiles imitateurs de toutes les belles œuvres du passé, nos 
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fabricants, dédaignant les grandes traditions artistiques, usent et 
abusent de la contrefaçon, de Timitation, et surtout de l'adap- 
tation. 

Hâtons-nous de dire que quelques rares industriels ont cherché 
à réagir contre celle tendance générale ; mais leur action, s'éten- 
dant sur un faible rayon, a été à peu près nulle pour l'art. 

Du reste, il sera facile de se rendre compte de la justesse des 
appréciations que nous venons d'émettre, lorsque la grande exhi- 
bition de 1878 aura ouvert ses portes au public. Nous verrons si, 
notamment dans les arts somptuaires qui nous occupent, un 
genre nouveau aura pris naissance et pourra être considéré comme 
type d'un style national contemporain. 

Ces réflexions nous ont été suggérées par l'étude que nous 
avons faite, il y a quelques mois, des nombreux objets d'art 
réunis dans les salons de l'E&position rétrospective des Beaux- 
Arts, ouverte à Montauban le 5 mai 1877. 

Cette Exposition, dont le succès a dépassé même les plus opti- 
mistes prévisions, a présenté un tel intérêt artistique et archéo- 
logique, que nous avons voulu essayer d'en conserver le souvenir 
en publiant les notes recueillies pendant sa durée. 

Un mot d'abord des circonstances qui ont précédé l'ouverture 
de cette exhibition. 

La Municipalité de Montauban, désireuse de rehausser l'éclat 
des fêtes du Concours agricole, réunit une Commission de 35 
membres, composée d'artistes, d'amateurs d'art et d'archéologie, 
dont la plupart appartiennent aux deux Sociétés savantes de notre 
ville (1). 

Cette commission, ayant à sa tête M. de Capella, ancien inspec- 



(1) Cette (Commission était ainsi composée : M- le Blaire, président; MM. Gambon, de 
Capella, de Monbrison, vice-présidents ; l'abbé Poltier, Soleville, Bonnal, Albrespy, OUvior, 
Teuliôres, Nazon, Wallon, de Pérignon, membres de la commission organisatrice; Buscon, 
Claverie, GartauH, Paul Doumerc, Jean Doumerc, Delor, Fournior, de France, G. Garrisson, 
Moulenq, Montet-Noganets, Noubel, Poncel-Delpecli, Ratlier, de Ruble, Taupiac, Vaissiôres, 
Gardelle, architecte ; Raymond, bibliothécaire; Foresliô novou, consorvatoiir fies archivos, 
— » Los aecrôtaires forent : MM. Emile Pouvillon, Georges Bourbon et Edouard Forestié. 
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teur géDéral des poDts-et-cbaussées, l'un des trois vice-présideots, 
fut chargée d'élaborer ud projet d'Exposition artistique; elle tint 
plusieurs réunions, dans lesquelles furent résolues les questions de 
local, de règlements, de voies et moyens. 

Il fut décidé que l'Exposition comprendrait, d'une manière géné- 
rale, tous les objets d'art anciens : peintures, sculptures, dessins, 
antiquités, médailles, manuscrits, livres précieux, chartes, porce- 
laines, faïences, émaux, ivoires, bijoux, orfèvrerie, bronzes, armes, 
vitraux, meubles, tapisseries, curiosités, et par exception les œuvres 
peintes des artistes vivants de la région. 

On le voit, le cadre était vaste; mais, pour réaliser le pro- 
gramme, la commission trouva chez les propriétaires d'objets 
curieux, la bonne volonté et la libéralité la plus complète; la 
Municipalité proposa et le Conseil municipal s'empressa de 
voter les fonds nécessaires à une installation aussi considérable. 

Le local adopté fut i'Hôtel-do-Ville. Ce monument, dont on 
admire les belles proportions architecturales, et dont l'histoire est 
sans cesse mêlée intimement à la vie politique de notre cité, 
était fort peu connu, surtout dans ses parties inférieures. Quoique 
plusieurs de ses salons eussent servi en 1862 et en 1869 pour des 
exhibitions du même genre, il s'agissait en 1877, non plus de 
renouveler simplement ce qui avait été fait déjà, mais bien 
d'offrir aux visiteurs un ensemble plus complet. 

Pour arriver à ce résultat, en présence des richesses nombreu- 
ses qui lui avaient été signalées, la Commission dut occuper les 
trois étages de l'Hôtel-de- Ville situés du côté de la rivière. 

Le classement méthodique par salles et par catégorie d'objets 
fut unanimement repoussé par la Commission. S'inspirant d'un 
précédent qui venait d'obtenir un plein succès, — l'Exposition 
au.profit des Alsaciens-Lorrains, k Paris, — on pensa avec raison 
que dans une entreprise pareille, toute momentanée, et des- 
tinée à disparaître au bout d'un mois, il était préférable de sacri- 
fier la classification et d'adopter la disposition décorative. C'est pour 
cela que dans les salles nous trouvons des tapisseries, des tableaux. 
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des faïences, des meubles, etc., groupés et mêlés dans un 
ensemble agréable à Tœil. 

Dans notre revue de l'Exposition, nous suivrons la méthode 
adoptée par la Commission, mais nous ne parlerons que des 
objets les plus curieux et les plus importants. 

Salle Verte. 

Ce salon, qui prend accès dans le grand escalier d'honneur, 
est décoré de moulures de Tépoque Louis XV, fort bien conservées ; 
il fut affecté spécialement aux tableaux et dessins des artistes 
vivants de la région, et aux portraits des personnages célèbres du 
pays. 

Quoique cette partie de l'Exposition ne rentre pas dans le cadre 
habituel de nos études archéologiques, et malgré toute la réserve 
que commande l'appréciation d'oeuvres d'artistes vivants, surtout 
de compatriotes, nous croyons, pour être complets, devoir dire 
quelques mots de cette galerie. 

Plusieurs toiles de peintres iQontalbanais donnaient un attrait 
tout particulier k cette salle. Nous citerons d'abord les por- 
traits si vivants et si délicatement traités par notre confrère 
M. Arman^I Gambon, directeur du Musée. Il y a dans ces quatre 
peintures un sentiment poétique et vrai en même temps, qui laisse 
une profonde impression. Il en est de même des deux tableaux 
prêtés par le Musée, La Judith et Le Sommeil^ dans lesquels 
M. Bernard de Gironde s'est révélé, dès le début, comme un artiste 
de grand avenir. 

Il nous a été donné d'admirer, pour la première fois, le paysage 
de M. Nazon, porté sous le n** 457 (appartenant à M. G. Garris- 
son) ; c'est, selon nous, une des plus délicieuses créations de ce 
sympathique paysagiste. D'autres œuvres du même peintre nous 
permettent d'apprécier la variété de ses effets et la richesse de son 
coloris. 

On doit regretter qu'une seule œuvre de M. Delor ait été exposée : 
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il est vrai que celle-ci (n*' 437) esl des plus intéressantes. Cette tête 
rabelaisienne a une gravité sereine, bien en harmonie avec les types 
créés par Timaginalion humourislique du joyeux curé de Meudon. . 

Les paysages de M. Victor Vaissière sont empreints du senti- 
ment exquis de la poésie de la nature. Rien de plus délicat que 
cette Vue du Rocher d'Anglars, qui nous rappelle un des sites les 
plus pittoresques de notre département. Arrôtons-nous un instant 
devant le n" 478, dans lequel le peintre a obtenu des effets vrai- 
ment remarquables. M. Vaissière est un artiste doublé d'un 
poète ; il aime la nature et il sait choisir le moment où la coquette 
est parée de tous ses atours. 

M. Fournier, professeur à Montauban, a exposé plusieurs études 
fort bien réussies, notamment une étude de Pifferaro, et une 
nature morte (n"" 439); enfin, son portrait de mendiant espa- 
gnol est d'une excellente facture. 

M. Poncet-Delpech a envoyé diverses toiles, dans lesquelles on 
reconnaît les qualités de cet artiste. 

Nous avons remarqué, dans l'envoi fait par M. Cazottes, de 
Montricoux, une nature morte Jrès-réussie, comme couleur et 
comme ensemble ; quelques légères observations sur le' por- 
trait de M. l'abbé Cheval, bien traité du reste, n'amoindris- 
sent en rien la bonne opinion que les œuvres de M. Cazottes 
nous ont laissée. 

Un jeune artiste, pensionnaire de la ville à l'école de Toulouse, a 
exposé trois études, dans lesquelles tous les connaisseurs ont lu de 
sérieuses promesses: M. Marre a été surtout bien inspiré en 
exposant le portrait de M. N.., étude largement brossée et d'un 
relief extraordinaire. Son Alexandre à Tkèbes dénote encore 
quelques hésitations. Le Pifferaro qu'il a joint à son envoi est 
original. 

Nous avions conservé un bon souvenir des fusains exposés en 
1 862 par M. Valette, de Castres, et nous retrouvons dans les 
n""' 480 a 482 les qualités qui ont valu à l'artiste une brillante 
place parmi les dessinateurs de notre région. 
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Nous en dirons autant de M. Pons, aujourd'hui professeur de 
dessin àMontauban, qui, dans un autre genre, obtient des résultats 
remarquables. Peut-on, en effet» trouver une plus délicieuse aqua- 
relle que cette Grève (n** 467) si tourmentée, qui rappelle avec 
tant de vérité le paysage de Biarritz? Les deux autres aquarelles 
exposées sous les n""' 468 et 469 sont d'une délicatesse de touche 
bien en harmonie avec la vaporeuse poésie du paysage. 

Puisque nous parlons d'aquarelles, nous ne saurions oublier celles 
que M. Noubel, professeur de dessin, a présentées. Ces reproduc- 
tions de tableaux de grands maîtres dénotent chez leur auteur 
une entente parfaite de la ligne et un très-bon sentiment de la 
couleur. 

Il est regrettable que M. Léon Bonnal ait cru devoir n'exposer 
que des études faites en une séance. Dans ce que nous avons 
vu à l'exposition scolaire, notre compatriote a donné une juste 
idée de son talent, et nous sommes de ceux qui pensent qu'on 
ne saurait jamais trop soigner les œuvres destinées kétre soumises 
au jugement du public. Celui-ci> en effet, ne peut discuter les 
procédés ; il se borne à apprécier ce qu'il voit. Quelles que soient 
les qualités indiscutables que l'on rencontre dans le bouquet et les 
études présentées par M. Donnai, il est certain qu'avec quelques 
séances de plus, cet artiste en aurait tiré un meilleur parti. 

Les portraits exposés par M. Tailhade, de Montauban, se 
distinguent par une ressemblance frappante *et une grande vigueur 
de tons. 

La tête d'étude modelée par M. Lamolinairie, élève de l'école 
de Toulouse, dénote chez son auteur de bonnes dispositions. 

Les visiteurs s'arrêtaient volontiers devant un paysage placé 
dans l'embrasure d'une des portes. Présentant l'aspect d'une 
sépia, avec les dégradations de teintes et les effets de ce genre, 
ce tableau méritait un examen particulier, non point comme œuvre 
d'art proprement dite, — l'auteur n'a aucune prétention à ce 
titre> — mais comme une nouveauté, ou plutôt une ingénieuse 
application du procédé employé au XVII siècle par les ouvriers 
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en marqueterie. M. Calmels obtient de ravissants effets en brûlant 
fortement ou en roussissant k peine une planche de bois d'une 
blancheur parfaite, au moyen d'un outil en fer rougi au feu. Les 
parties fortement accusées acquièrent un grand relief, par ce fait 
que le bois est plus profondément brûlé, tandis que les feuilles des 
arbres sont obtenues simplement en rapprochant instrument. 

Quelques œuvres remarquables d'artistes contemporains étaient 
dignes encore de fixer l'attention des amateurs et de les arrêter un 
moment encore dans la salle verte. 

Ainsi, les deux ravissants tableaux d'Hanoteau (n^' 58-59) 
valent bien une mention toute spéciale, car il est difficile de 
trouver deux paysages traités dans de petites dimensions avec 
autant de finesse et un sentiment plus vrai de la nature. La 
réputation du peintre nivernais, consacrée par plusieurs récom- 
penses, nous parait parfaitement justifiée. 

On peut en dire autant de VAUdage breton, de Brion, une de 
ces œuvres où la touche de l'artiste se révèle d'une manière indis- 
cutable, et des trois petits tableaux de Boilly (n"" 7 k 9), si pleins 
de couleur locale, dans lesquels se trahissent l'influence du beau 
ciel de l'Italie et l'étude très-consciencieuse des mœurs des paysans 
de la campagne de Rome. 

Il nous reste encore à signaler dans ce salon plusieurs portraits 
intéressants pour l'histoire de la région : Mgr de Vesins; Dom 
Poucet et son frère, Jean-Baptiste Poncet-Delpech, membre de 
l'Assemblée constituante; le député d'Ëlbreil, le général de Barbot, 
le président de Moly, etc., etc.; mais surtout la collection de 
dessins à la plume et à l'aquarelle de notre compatriote Parizot, 
dessinateur habile, dont les œuvres pleines de finesse, de goût 
et de vérité historique, sont d'un grand prix pour les Montal- 
banais. La Vue de l'hôtel Pullignieu, aujourd'hui transformé 
en Cercle militaire, les Joueurs de boules au Cours Foucault, et 
bien d'autres charmantes conceptions, peuvent rivaliser avec 
les plus fines gravures de l'époque . Elles avaient été exposées par 
MM. Claverie, Poucet, de France et Forestié. 
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Citons encore , avant de quitter cette salle , une série 
importante de dessins de Vernet, d Ingres, de Moreau et 
autres maîtres, parmi lesquels nous avons admiré un Combat de 
Cavalerie, signé Carie Vernet (n** 408, appartenant à M™* Delmas- 
Debia), et un dessin lavé, de la jeunesse dlngres (n"" 378, à M. 
G. Garrisson), où Ton remarque déjà la fermeté et la correction du 
traita qui sont les qualités distinctives du talent de notre illustre 
compatriote. 



Grande Salle. 

C'était le salon carré de TExposition : les proportions de la salle, 
l'agencement et l'heureux mélange des objets qui la décoraient, le 
goût que MM. Carlault, Albrespy et leurs collègues, chargés de cette 
section, ont déployé dans l'accomplissement de leur tâche, la 
beauté et l'intérêt exceptionnel des pièces qui y figuraient, tout 
enfin contribuait à faire de ce salon le joyau du musée. 

En y entrant^ nous nous souvenions involontairement d'une 
pensée, émise sur les collectionneurs par un^ami et un maître, 
M. Champfleury, érudit archéologue, autant que spirituel 
littérateur. 

c Cette innocente manie, nous disait-il, si étrange qu'elle puisse 
paraître au premier abord, et quelque extraordinaire qu'en soit 
l'objet, a certainement une action lente, mais efficace, sur les pro- 
grès de l'histoire des mœurs et de la vie privée des peuples ; • et 
nous pouvons ajouter que c'est grâce a l'ardeur et à l'infatigable 
activité de plusieurs collectionneurs, qu'il nous a été donné d'ad- 
mirer un aussi précieux ensemble de richesses artistiques. 

Les collectionneurs, quoique le mot soit nouveau, ne sont point 
d'ailleurs une innovation contemporaine ; Cicéron ne reprochait-il 
pas à Verres d'être un collectionneur trop peu scrupuleux? 

Le goût des choses de l'art, descendu de nos jours des hautes 
régions de l'aristocratie et de la fortune, où il planait depuis le 
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Moyen-âge, a perdu certainement en pureté et en distincUon, au 
fur et à mesure que son horizon s'est élargi. On a fini par collec- 
tionner toutes sortes de choses ; mais, ainsi que le disait Champ- 
fleury, la science historique a toujours des épis à glaner dans 
ces trouvailles. 

Depuis quelques années nos départements du Sud-Ouest sont 
visités par des courtiers chargés d*approvisionner Paris d'objets 
anciens. C'est ainsi que, grâce k l'ignorance des populations rurales, 
ces brocanteurs ont enlevé à vil prix bien des trésors, revendus 
plus tard, k chers deniers, aux collectionneurs parisiens. 

Les expositions rétrospectives, devenues plus fréquentes, et orga- 
nisées sur tous les points du territoire, auront pour résultat de 
révéler k leurs propriétaires l'intérêt de certains objets, aupara- 
vant dédaignés ou méprisés, et en même temps de leur en faire 
connaître la valeur intrinsèque. 

Et cela est si vrai, que la Commission spéciale, chargée de 
désigner k domicile les pièces qui devaient figurer à l'Exposition, 
s'est souvent trouvée dans le cas d'exhumer de la poussière et de 
l'oubli quelques œuvres d'art qui ont dignement occupé leur 
place. 

Pour en revenir k notre salle, dont cette courte digression nous 
a un peu éloignés, nous devons réclamer l'indulgence du lecteur : 
il voudra bien reconnaître qu'en présence d'une si grande variété 
d'objets, il nous est difficile, sinon impossible, d'être absolument 
complet dans la description que nous allons essayer d'en donner. 

Les mors étaient tendus de plusieurs tapisseries de diverses 
provenances et d'époques différentes : 

Les tentures décoratives d'Âubusson, de l'époque de Louis XIV, 
représentant des scènes de la vie d'Alexandre, d'après Lebrun, 
appartenant à M. de Bellerive, sont remarquables par la conserva- 
tion de leurs couleurs, dont la vivacité parfois exagérée distingue 
ces imitations, en grosse tapisserie, des chefs-d'œuvre des Gobelins. 

Au-dessous de ces tentures on avait placé un beau tapis 
Louis XIV, orné d'armoiries entourées d*arabesques d'un très- 
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bon slyle (n** 40, à M. de Gironde) ; autour de la salle, dans 
les embrasures des fenêtres, étaient les Quatre Saisons en basse- 
lissBy de Beauvaîs, très-fines de dessin et d'un fond original par sa 
couleur dite Tabac d'Espagne; elles avaient été prêtées par M. de 
France. 

Un intérêt particulier d'actualité s'attachait à l'exhibition, 
dans notre cité, des curieuses tapisseries historiques provenant 
du château d'Espanel (Tarn-et-Garonne), dont le propriétaire est 
M. Bouniols. Ces six panneaux, dans lesquels se déroulent les 
principales scènes de la vie de Jeanne d'Arc, avaient figuré avec 
honneur à l'exposition spéciale — organisée il y a trois ans environ, 
à Orléans, — de tous les objets se rattachant à la vierge de 
Vaucouleurs, et ils avaient été fort remarqués. 

Dans son ouvrage sur cette héroïne, publié récemment, M. Wallon 
a reproduit (p. 90 et 138) les deux fragments qui représentent le 
sacre de Charles VU et un épisode du siège d'Orléans. Cette 
tapisserie, exécutée à Aubusson vers 1640, présente les qualités 
et les défauts inhérents à l'époque où elle fut exécutée : on y 
retrouve la déplorable influence du goût neo-romain qui domi- 
nait alors, et qui affublait les personnages historiques de costumes 
fort peu en harmonie avec ceux de leur temps. 

Aux deux extrémités de la salle, entre les deux portes d'entrée, 
on avait habilement aménagé deux ameublements, l'un de cham- 
bre à coucher, l'autre de salon. 

Dans le premier figurait avec honneur un lit à colonnes, garni 
d'un lambrequin, avec application de velours rouge, brodé d'or 
et d'argent, ouvrage de la Renaissance» et recouvert, à la place de 
la courtine, d'une superbe nappe, en guipure Louis XIII, d'un 
travail extrêmement délicat, prêtée par M. G. de Monbrison. 

A côté se dressait la belle chaire en bois sculpté, du XV* siècle, 
qui appartient à M. le marquis d'Aussonne, et dont le haut dossier, 
richement sculpté, est décoré des écussons armoiries de Louis 
Xn et d'Anne de Bretagne, et surmonté d'un dais orné de 
fines dentelures. Cette curieuse relique des temps est parvenue 
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jusqu'à nous dans un état de conservation parfait, et rare pour 
les meubles de celle époque. Un coffre Renaissance, avec 
cariatides et sujet principal entouré d'un cartouche en haut relief, 
occupait Taulre côté du lit et montrait, par la profusion et la 
beauté de ses sculptures, à quel point les artistes du XVI* siècle 
poussaient la science de la décoration (1). Trois coffrets de prove- 
nances diverses, l'un en bois, orné de délicates arabesques sculp- 
tées, les autres d'une riche marqueterie d'écaillé, et un grand 
coffre Louis XIII, aux formes plus sévères que le précédent, cdm- 
plétaient cet ameublement, qui semblait gardé par la roide silhouette 
d'une superbe armure du XVI* siècle, provenant de la collection 
du marquis de Pérignon. N'oublions point une chaise Henri U, 
d'un modèle peu commun, et un siège recouvert d'un fragment 
de tapisserie flamande à personnages, de la même époque. 

L'autre pseudo-salon, — si l'on peut ainsi désigner l'ameuble- 
ment placé à l'extrémité opposée de la salle, — se composait de 
canapés et de fauteuils en tapisseries d'Aubusson et des Gobelins, 
du siècle dernier, représentant des scènes champêtres ou des 
fables ; le milieu du panneau était occupé par une chiffonnière 
Louis XVI, d'un travail de marqueterie fort délicat. 

Au-dessus étaient les deux grandes urnes ou potiches, en porce- 
laine de Chine, appartenant à l'hospice de Montauban. Ces deux 
magnifiques spécimens, fort bien conservés, de l'art céramique 
chinois, décorent ordinairement la pharmacie de l'hôpital, dont la 
garniture est exclusivement composée de nombreuses urnes en 
faïence de Deift, de Montauban et d'Ardus. Celles dont nous par- 
lons se distinguent par une riche décoration florale polychrome, 
rehaussée d'or, et paraissent appartenir à la série des rares 
productions de la dynastie des Mïngs, ce qui leur donnerait un âge 
fort respectable. 

Elles étaient séparées par un cabinet en ébène, d'un travail 
exquis. Les fines marqueteries d'ivoire qui en couvrent les parois, 

(1) Ce coffte appartient à M. A. Albrespy. 
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rivalisent de hardiesse et de goût avec les plus délicates nielles 
des maîtres italiens du XVI® siècle ; ce cabinet était surmonté d'une 
belle pendule Louis XV, avec figure du Temps. A droite de la 
chiffonnière, sur une console de même style, un cadre conte* 
nant un pastel, supporté par deux amours^ — psyché d'un genre 
original, — méritait l'examen des connaisseurs, tant par la gra- 
cieuse conception de l'ensemble que par l'heureuse et intelligente 
exécution des détails. Comme pendant, une autre chiffonnière, 
quelques bronzes, des porcelaines, et au-dessus un délicieux portrait 
de femme, pastel moderne, empreint de grâce mélancolique et 
de morbidesse rêveuse. 

Au milieu de la salle, une sorte de portière drapée de vieilles 
tapisseries et décorée d'armes et de drapeaux arabes, agencés avec 
goût, avait permis de donner une place d'honneur aux quatre 
panoplies envoyées par M. le marquis de Pérignon. La première 
était formée d'armes à feu, aux incrustations d'une grande variété; 
dans la deuxième nous signalerons un beau casque mauresque, 
doré et rehaussé d'émaux cloisonnés, avec le bouclier de même 
provenance; les deux autres se composaient d'épées et de claymores, 
de diverses époques; enfin, une belle armure de cavalier 
du XVI"" siècle, complétait l'important envoi fait par M. de 
Pérignon. 

L'armure qui faisait pendant à cette dernière, et qui provient 
d'une célèbre galerie, est fort intéressante par les ciselures dont 
elle est ornée; elle appartient à M. le comte de Vesins. 

Sur une table Henri II, d'un dessin et d'une beauté de sculptu- 
res peu communes, sur des torchères à colonnes torses, des annes, 
des casques, des épées avaient été disposés; à l'en tour on remar- 
quait encore de beaux écrans en tapisserie, des fauteuils et autres 
objets. 

Arrivé à cette partie de la tâche que nous avons entreprise, 
un peu trop hardiment peut-être> nous n'envisageons pas sans 
trembler le peu de chemin parcouru dans notre excursion à travers 
l'Exposition, et surtout la longue route qui nous reste à suivre. 
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N'avons-nous pas trop présumé de nos forces et de la bienveit- 
lauce de nos lecteurs? 

Notre excuse se trouve dans l'intérêt que nous a inspiré cette 
belle exhibition : trop heureux serons-nous si nous avons pu rap- 
peler à quelques-uns de ceux qui liront ces lignes, les agréables 
émotions qu'ils ont éprouvées à la vue de tant de richesses. 

Aussi bien, nous sera-t-il impossible de noter désonnais en 
détail, et un à un, tous les meubles qui complétaient la décora- 
tion de la grande salle; presque tous les styles y étaient représen- 
tés par quelques spécimens : crédences et tables Henri II, portant 
le cachet de suprême élégance qui fut le caractère de cette épo- 
que; cabinets, glaces, tables et coffrets en marqueterie, du 
XVP et du XVIP siècle, parmi lesquels ceux de MM. Bréchan, 
d'Ablanc et Pottier mériteraient une description spéciale, à 
cause de la finesse du travail ; miroirs, coffres et bahuts, pen- 
dules Louis XIII, aux formes déjà plus sévères ; quelques glaces, 
fauteuils, secrétaires ou commodes, et surtout de très-belles pen- 
dules, style Louis XIV ; des spécimens plus nombreux de meu- 
bles Louis XVI. avec leurs ornements tourmentés, leurs formes 
arrondies; enfin, plusieurs pendules, décorées au vernis Martin, 
de la fin du siècle dernier, qui complétaient cet ensemble si curieux 
et si intéressant à tant de titres. 

Les amateurs s'arrêtaient volontiers devant la pièce la plus 
rare, sans contredit, de l'exposition ; un clavecin du XVII* siècle, 
d'une conservation exceptionnelle. Cet instrument de musique, 
vénérable doyen de nos pianos à queue, dont il présente exacte- 
ment la forme, quoique dans des dimensions un peu réduites, a 
gardé encore ses cordes et les becs de plume qui les faisaient 
résonner; il est orné k l'extérieur de peintures qui, sans être des 
chefs-d'œuvre, dénotent cependant la main d'un artiste de talent ; 
les arabesques et les figures de la caisse, dans le goût des Bérain, 
sont d'une bonne exécution, et le paysage qui décore la table inté- 
rieure est d'une excellente facture. Ce clavecin fait partie de la 
collection Cartault. 
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Nous avons retrouvé dans le secrétaire Louis XVI (à Mme la 
comtesse de Mesnard), cette élégance distinguée, cette grâce sans 
afféterie et cette perfection dans Tart de la marqueterie, qui sont 
l'apanage des œuvres de cette période. 

Signalons encore une curieuse glace Louis XIII (n"" 84, à 
M. Ferai), dont le cadre, en cuivre repoussé, présente .un singulier 
entrelacement d'amours et de guirlandes de fleurs, ainsi que le 
miroir de la même époque, exposé par M. Coq, et dont Tornemen- 
tation est du même goût que celle du précédent, mais exécutée sur 
bois ; le couronnement de cette glace provient d'un autre meuble. 

Plusieurs pièces de faïence, placées sur les bahuts et sur les 
crédences, relevaient par la blancheur de leur émail et la vivacité 
de leurs couleurs, le ton quelque peu monotone des boiseries et 
des tentures ; les anciennes fabriques de Montauban y étaient 
représentées par un pot à thériaque appartenant à Thospice et 
portant la date de 1778 ; celle de Delft, par des vases et des 
potiches à long col^ avec décorations japonaises ; la fabrique de 
Sceaux-Penthièvre, par deux superbes jardinières, d'un goût exquis, 
décorées de marines et de paysages dans le genre de Vernet 
(n^ 183, à Mme Favenc) ; quelques faïences de Moustiers, et des 
porcelaines de Chine et du Japon ornaient les tables et les 
consoles. 

Notre excellent confrère de la Société archéologique, M. le 
marquis de Pérignon, dont les précieuses collections contribuaient 
dans une large mesure à rehausser Téclat de l'exposition, avait 
réuni dans deux vitrines plusieurs spécimens hors ligne de l'émail- 
lerie limousine. Déjà, en 1869, nous avions pu étudier cette 
série si curieuse d'émaux de peintres, composée d'échantillons 
admirables de la plupart des maîtres connus : les Nouailher, 
les Raymo, les Court et les Laudin. Aussi est-ce avec bonheur 
que nous les retrouvions réunis sous nos yeux. Il serait trop long 
de donner de chacun une description complète; contentons-nous 
donc, quoique k regret, de constater dans la scène païenne (n^ 13), 
de Pierre Raymo^ les qualités sérieuses de ce peintre, habile des- 
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sinateur^ mais dont la palette un peu terne donne un aspect 
grisâtre à ses productions. L'AnnotmaUon, de Suzanne de Court, 
emprunte à ses rehauts d'or, et surtout a la naïveté du dessio^ 
ce charme qui s'attache aux œuvres de Gimabuë; les grisailles de 
Pierre Nouailher sont des œuvres remarquables par leur concep- 
tion et la richesse des encadrements ; enfin la série nombreuse 
des œuvres des Laudin est intéressante, tant par la beauté des 
émaux que par leur dimension peu commune. 

L'admiration des visiteurs était partagée entre ces deux vitrines 
et une troisième, composée, avec un soin jaloux, par un amateur 
distingué de Rabastens, M. de Clausade, qui avait détaché de sa 
riche collection trente petits objets : entre autres nous indiquerons 
un petit triptyque, en ivoire sculpté et colorié, travail curieux 
qui parait être du XV* siècle ; quelques médailles ou médaillons de 
Charles-Quint, Isotta deRimini, et François, duc de Mantoue; une 
des belles œuvres du graveur Dupré ; des portraits historiques, 
miniatures ou plaques en ivoire, représentant Richelieu, Antoine 
de Navarre, Jeanne d'Albret ; des montres d'un travail charmant ; 
des scènes bibliques ou mythologiques reproduites par la gravure, 
la peinture et la sculpture. 

Il nous reste maintenant à parler des quelques tableaux placés 
dans cette salle afin d'en compléter la décoration ; pour ne citer 
que les plus importants, nous désignerons une œuvre attribuée i 
Greuze, ce maître si sympathique : le portrait du général de Belle- 
eombe, gouverneur général de l'Inde, dont la physionomie intelli- 
gente et énergique se trouvait également reproduite avec beaucoup 
d'art dans un délicieux pastel de Latour, et un portrait d'enfant 
appartenant à Mme de Cruzy. 

M. Ludovic Cartault avait choisi dans sa collection quelques 
œuvres de maîtres flamands ou hollandais : Berghem, Teniers, 
Van-Kessel, etc., d'un mérite incontestable^ et un beau portrait 
de Villars, dû au pinceau si chatoyant de Largillière. On remar- 
quait aussi dans la même salle une série de scènes champêtres 
attribuées à Boudier, à Lancret, à Watteau, et appartenant k 
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MM. Poocet, Bouty, de France et autres amateurs de notre ville; 
n'oublions pas une excellente copie de la célèbre Cruche cassée, de 
Greuze, exécutée par une des plus brillantes élèves du peintre, 
M"* Ledoux, et envoyée par M. Vionnois, de Moissac. 

Les portraits de NN. SS. de Verthamon, Henri de Nesmond, 
et de Breteuil, évéques de Montauban; de Lefranc de Pompignan, 
de Le Bret, du baron Portai, des Foissac, des Belvèze, des 
Vialètes, desd'Elbreil et de plusieurs autres Montai banais, formaient 
une véritable galerie locale. A ce sujet même nous nous ferons 
Técho d'un vœu, souvent exprimé au cours de notre Exposition : 
la réunion, dans une des salles de THôtel-de-ville, de tous les 
portraits des personnages qui ont illustré la cité et le département, 
ou qui s'y sont distingués tant dans Tordre militaire ou ecclésias- 
tique, que dans les fonctions civiles ou judiciaires. 

Salle du Conseil. 

Cette salle était réservée aux peintures : la décoration de la che- 
minée et des panneaux, due, nous assure-t-on, à Ingres père; le 
choix des tableaux qui y figuraient, et surtout la compétence et le 
soin avec lesquels les organisateurs de cette section, MM. Delor, 
Claverie et Bonnal, ont rempli une tâche aussi délicate : tout cela 
donnait à ce salon une physionomie artistique. 

Ici les œuvres de maîtres abondent ; nous n'en voulons pour 
preuve que le catalogue, où nous trouvons les noms des peintres 
célèbres de diverses écoles, représentés par des œuvres de choix, 
qu'Userait trop long d'énumérer en détail. 

En première ligne se place le précieux envoi de M. G. de 
Monbrison, comprenant des portraits historiques d'une grande 
valeur. 

Ârrétons-nous un instant devant ce curieux portrait de femme 
d'Holbein (n"" 313): quelle finesse de détails dans les accessoires et 
en môme temps quelle sobriété de tons dans cette figure, tandis que 
l'on remarque, dans une autre œuvre attribuée au même maître, 
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le portrait d'homme (a'' 414), plus de coloris et plus de viguenr ! 
Ces peintures préseoteot un problème à résoudre : le nom des 
persoDuages ; nous sommes certain que la haute compétence de 
M. de Monbrison et les études spéciales faites par notre émineot 
collègue sur le XVI* siècle lui permettront de trancher, d'une 
façon définitiye, cette difficulté. 

Quelle grâce charmante, quelle fraîcheur de jeunesse dans ce 
délicieux portrait de Marie-Antoinette, alors qu'elle n'était encore 
que Dauphine et que l'avenir s'ouvrait devant elle heureux et 
brillant; et celte poétique figure d'une autre princesse, Madame 
Henriette, peinte par Nattier, dans une attitude qui rappelle celle 
que les artistes se sont plu à donner à sainte Cécile ; et Madame 
Victoire, et la comtesse de Mailly, austères ou tendres visions de 
la cour du petit-fils de Louis XIV!... 

Ces beaux portraits ont été fort admirés, et avec juste raison, 
car l'intérêt qu'ils présentaient s'augmentait de la renommée 
de leurs auteurs, Duplessis, Nattier, et autres peintres bien connus 
du XVIII* siècle. 

Puisque nous parlons de portraits historiques, entrons, toujours 
à la suite de M. de Monbrison, dans cette époque qui n'a pas de 
secrets pour lui, les XVI* et XVII* siècles, qui virent s'accomplir de 
si grands événements politiques, religieux, littéraires et artistiques. 
Malheureusement pour nos lecteurs, il nous manquera, pour faire 
connaissance avec les personnages reproduits en miniature sur 
l'ivoire ou le vélin, cet introducteur érudit, cet amateur éclairé, 
qui a bien voulu nous prêter ces ravissants bijoux (1). 

Seul, en effet, M. de Monbrison aurait pu, désignant par leur 
nom chacun de ces grands seigneurs ou de ces belles dames, 
esquisser d'un mot leur caractère; on y reconnaît cependant 
la populaire figure du bon roi Henri, au déclin de sa vie, 
à côté de son fougueux adversaire, le chef des ligueurs, Charles 
de Lorraine, duc de Mayenne. L'austère chancelier Michel de 

(1) M. de Monbrison lavait exposé une fsérie de 52 miniatures historiques des XVI«, 
XVn» et XVni» siècles. 
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l'Hospital fait pendant à la physionomie intelligente de Tauteur de 
la Vénériey Jacques da Fouilloux; la chétive personne da prince de 
Gondé, la victime de Montesguiou, contraste étrangement avec la 
fière prestance de Jacques de Savoie, duc de Nemours, dont 
Branthôme nous trace ce portrait si flatteur : < G'étoit un très- 
beau prince et de très-bonne grâce, vaillant, aimable, agréable 
et accostable, bien disant, bien écrivant, autant en rime qu'en 
prose; s'habillant des mieux, etc. » Ce parfait gentilhomme a pour 
voisin le plus jeune des fils de Gondé, Charles de Bourbon, comte 
de Soissons, qui fut vice-roi du Canada. 

Voici encore le duc de Longueville, le héros de la bataille des 
Farines; le célèbre Timoléon d'Espinay, sieur de Saint-Luc, comte 
d'Estelan , dont Tallemant disait : a qu'il y avait en lui de 
quoi faire six honestes gens et qu'on ne pouvait pas dire pourtant 
que œ fust un honeste homme; » Jacques de Lévis, comte de 
Caylus, le diplomate Jean de Vivone, marquis de Pisani, l'ami de 
Sixte Quint, « qui l'eût bien voulu avoir pour sujet, mais non 
comme ambassadeur; » Gilles de Souvré, marquis de Gourtan- 
vaux ; l'avare Charles de Valois, duc d'Angouléme, fils de Marie 
Touchet et de son royal amant Charles IX. 

Nous retrouvons là François d'O, seigneur du Fresne, t cet 
homme tout confit de débauches, » co surintendant qui gaspilla 
si complètement les finances de son maître ; à^' côté, la martiale 
physionomie du maréchal de Brissac, qui, suivant Branthôme, « fut 
noble en tout, de vertu et de race ; » au-dessous, les portraits du 
petit-fils de Montluc, le comte de Gramail ; du maréchal d'Àlbret ; 
de Philippe d'Orléans, frère cadet du roi Louis XlV ; enfin de plu- 
sieurs autres seigneurs dont M. de Monbrison a omis volontaire- 
ment de donner les noms, parce qu'ils n'offraient pas une certitude 
absolue, vérifiée sur des témoignages authentiques. 

Cette précieuse collection se complète par quelques minia- 
tures représentant des dames dont Branthôme et Tallemant des 
Réaux ont peut-être un peu médit, entre autres la Belle Gabrielle, 
la grande maîtresse du roi Henri, sa cousine Isabelle Babou de 
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la Boardaisiëre; Antoinette de Pods, marquise de GuercheviUe, la 
maitresse cornélieDDe et platonique du Béarnais; Jacqueline de 
Rohan ; Françoise de la Beaume, veuve du sire de Kervenog et 
dame de Carnavalet; la princesse de Conty, l'amie de Bellegarde; 
Anne de Bastarnay, dame de La Valette ; enfin, Charlotte des 
Essarts, un des derniers amours d'Henri IV. 

Deux superbes médaillons en or, représentant l'un Henri IV 
et l'autre le duc d'Epernon^ ouvrages de gravure d'un travail 
exquis, occupent une place d'honneur au milieu de ce curieux 
ensemble de miniatures et de souvenirs historiques ; ajoutons que 
la plupart des portraits sont enchâssés dans des cadres ou des 
médaillons d'un très-grand prix, car ils sont tous des spécimens 
parfaitement conservés de l'art du joailler. 

A cet envoi, M. de Monbrison avait bien voulu joindre plu- 
sieurs tableaux de maîtres : Une courtisane, par Pàris-Bordône, ce 
Vénitien à la chaude palette ; deux vues de Venise, par Guardi et 
Canaletti> dont le pinceau fécond a porté dans toute l'Europe les 
fines silhouettes des palais de la ville des Doges; deux petites 
filles, par les frères Lenaio, ces peintres singuliers qui semblent 
avoir pris à tâche de rapetisser l'espèce humaine pour la mettre 
en harmonie avec leur nom; deux portraits, par Clouet, le por- 
traiturisie charmant des seigneurs et des dames de la galante 
cour des Valois. 

. Sur la table, au milieu de la salle, était une tapisserie au petit 
point, provenant de la même collection. Nous avons vainement 
tâché de découvrir, au milieu de ce curieux entremêiement d'allé- 
gories et de figures mythologiques, un sujet principal; c'est en 
vain aussi que nous avons prié M. de Monbrison de nous aider 
dans cette recherche : nous devons nous résigner à ne voir, avec lui, 
dans cette tenture si remarquable par tous ses détails, dans ce 
mélange singulier de personnages de la Fable et de la Bible, 
qu'une fantaisie d'artiste, ou plutôt le travail de quelque belle 
châtelaine du XVP siècle, qui aura groupé sur son canevas les 
héroïnes de ses lectures. 
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Un Henri IV, réduction, en bronze, de la statue du Pont-neuf 
par Lemot (à M. le comte de Vesins), fait pendant, sur la même 
table, à une tapisserie des Gobelins, fragment représentant une 
madone dans le goût des maitres espagnols. 

Les visiteurs étrangers qui ont voulu admirer les œuvres 
d'Ingres, si bien représentées dans le Musée, ont vu avec plaisir, 
dans la salle du Conseil, quelques toiles du maître appartenant à 
des Monlalbanais : V Ambassadeur d'Espagne baisant Vépée d'Henri 
/K (à M. Magneville), les portraits de MM. de Morlarieu et 
Gilibert, et plusieurs esquisses peintes par Ingres et exposées 
par M"' Montet ; l'éloge de ces œuvres n'est plus à faire : 
il suffit de les citer. 

Parcourons maintenant cette galerie dont la plupart des tableaux 
méritaient d'attirer l'attention des connaisseurs; inclinons-nous 
devant cette mystique figure du Saint Thomas, de Murillo (à M"* de 
Scorbiac) : le grand docteur est transfiguré par l'inspiration qui 
jaillit de son âme. Si nous suivons la série religieuse, constatons 
dans V Ensevelissement du Christ (à M. Warin), les qualités et les 
défauts du peintre de Montpellier, Sébastien Bourdon, et une 
grande naïveté de dessin dans V Adoration des mages (à M. Bouty), 
de l'école de Diirer. 

Dans les peintres français, il faudrait citer deux fantaisies 
de Chardin (à M. de Capella), le Piège à rats et le Piège à souris, 
où la verve maligne de l'artiste s'est donnée libre carrière ; un 
paysage signé Corot, tout un poème de printemps et de feuillage 
(à M. Plestow); des études de chevaux, par Géricault (à M. Car- 
tault); une réminiscence de Pompéï, par Hamon (à M. Delor); 
deux beaux paysages de Lantara (à M"^ Balestrino) ; de gracieux 
portraits d'enfants du temps de Louis XIV, par Mignard, exposés 
par M. Bréchan, et bien d'autres toiles signées Bourguignon, Ciceri, 
Diaz, Granet, Vallaert, Vigée-Lebrun, etc., que nous ne saurions 
signaler, sous peine de donner à notre étude des proportions 
qu'elle ne comporte pas. 

La peinture italienne était représentée par plusieurs toiles de 
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valeur; il en était de même des autres écoles. L* envoi de 
M. Frayssinet,' de Beaumont, renfermait entre autres des Amours 
attribués à TAlbane, et une vierge de Sasso-Ferrato ; MM. Poltier 
avaient exposé une série importante de batailles attribuées à 
Grapani, à Graziani et k Salvator Rosa, ainsi que des tableaux 
religieux dus au pinceau des Carlo Maratta, des Pinturichio et 
autres peintres du XVI' et du XVIP siècle. 

Nous tenons surtout à marquer notre admiration pour un 
délicieux petit tableau (exposé par M. Chaplive), la Vierge à 
VceiUet, œuvre de grande valeur, due au pinceau d'un maître 
de l'école de Raphaël. On s'arrêtait volontiers devant un Jésus au 
milieu des docteurs (à M. Bazin) , peinture ancienne, qui démontre 
qu'en traitant le même sujet Ingres avait obéi à une inspiration à 
peu près indentique à celle qui guida (e pinceau du maître italien. 
La Sainte Cécile du Guide, de la collection Cartault, les inté- 
rieurs flamands (au même amateur), les Breughel (à MM. de 
France et Magneville), les Dietrich (à M. de Capella), les Teniers 
(k M. Albrespy); les spécimens de l'école anglaise, parmi lesquels 
nous citerons un délicieux portrait d'enfant par Ward (à M. Ples- 
tow), et des études de Turner et de Constable (à M. Fournier) : 
telles étaient, — rapidement énumôrées, — les richesses artisti- 
ques qui ornaient la salle du conseil municipal, dont l'ameuble- 
ment se composait de quelques beaux fauteuils, de commodes 
Louis XV, et dont la cheminée était décorée par une superbe pen- 
dule Louis XIV, avec profusion de cuivres et de marqueteries 
d'écaillé d'un goût et d'une facture irréprochables : ce beau cartel 
appartient à M. de Mortarieu. 

[ Salles Bertier, Colbert et des Archives. 

! Le lecteur doit nous suivre maintenant dans la partie inférieure 

I de l'Hôtel-de-vilIe, dans ces salles nouvellement restaurées, qui 

^ formaient une annexe fort importante de l'Exposition de 1877. 

i Depuis longues années, — nous pouvons même dire depuis la 
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Révolulion^ — les parties basses, offices, cuisines, celliers, caves, 
etc., de l'ancien Evêché, devenu Maison-Commune, étaient utilisées 
pour les services municipaux. Des cloisons et des murs, construits 
à diverses dates, divisaient en une quantité de chambres ou 
réduits celle partie de Thôlel, qui ne prend jour que du côté de 
la rivière. Il s'agissait, donc de rendre à ce local sa physionomie 
primitive et de le mettre en étal de recevoir une partie des objets 
exposés. 

M. d'Elbreil, maire, M. Lavau, adjoint, et M. de Capella, notre 
vice-président, plaidèrent chaudement cette cause au sein du 
conseil municipal, et celui-ci accorda les allocations nécessaires. 
Hâtons-nous de dire que le succès dépassa toutes les espérances. 
On n'avait point compté trouver une salle présentant des proportions 
aussi vastes et un aspect aussi pittoresque, avec ses voûtes sur- 
baissées, ses arcs doubteaux et ses nervures. Personne n'eût osé 
supposer que ces cloisons et ces murs cachaient une cheminée 
tellement vaste, qu'elle a pu être aussitôt transformée en une 
ouverture de proportions monumentales. 

Les nervures furent regrattées, les murs recrépis, le sol des 
salles mis à niveau, des communications établies, tout enfin 
jusqu'à ces balcons d'où se déroule le panorama si pittoresque 
de la plaine du Tarn et d'une partie de la ville, tout fut mis en 
état et pourvu du mobilier nécessaire pour installer les objets de 
petite dimension. 

Le coup d'oeil en était vraiment saisissant, surtout quand le 
gai soleil de printemps, se jouant à travers les glaces, les faïences 
et les cristaux, venait tout animer de ses rayons; aussi, combien 
d'entre-nous ont-ils passé de longues heures sous ces voûtes, dans 
la contemplation des richesses artistiques qui s'y étaient véritable- 
ment accumulées comme sous la baguette d'une fée. 

Dans la première salle dite de Bertier, les meubles et les ten- 
tures dominaient : c'était presque un salon de repos, où les visiteurs 
pouvaient faire une halte avant de reprendre le cours de leur 
pérégrination. 



Digitized by 



Google 



352 L'EXPOSITION DES BEAUX-ARTS A MONTAUBAN. 

De curieuses verdures de Flandres, à sujets de chasse, tapissaient 
les murs, et servaient de fond à un original et très-décoratif agen- 
cement de peintures, de meubles et de faïences ; cette disposition 
produisait un excellent effet, et nous sonimes heureux de dire 
qu'elle avait été adoptée et habilement exécutée par plusieurs de 
nos collègues, notamment par MM. Teulières, Pottier, Gbaptive 
et Bourbon. 

Trois meubles à deux corps s'y faisaient remarquer entre autres, 
par la beauté du travail et la pureté du style : Tun d'eux, 
de la fin du XVP siècle, décoré de mascarons et d'arabesques, 
avait un cachet particulier de suprême élégance et surtout de 
gracieuse simplicité ; dans l'autre on admirait la profusion des 
sculptures dues au ciseau d'un maître contemporain d'Henri IV; 
le troisième paraissait être de la même époque et se distinguait par 
la naïveté des scènes bibliques sculptées sur ses panneaux. 

Des coffres de mariage en cuir, constellés de myriades de petits 
clous en cuivre doré, garnissaient le pourtour de la salle» avec 
quelques bahuts aux solides panneaux, et quelques dressoirs à 
colonnes torses, garnis de faïences ou de porcelaines. 

Dans la grande salle, les meubles étaient plus rares; il suffira 
d'en mentionner deux ou trois : une table et ses torchères 
Louis XIII en bois noir et or (à M. Àlbrespy), une belle glace 
ovale richement sculptée (à M. Warin) ; quelques tables torses, 
simples mais bien conservées, de jolis miroirs Louis XIII et 
Louis XV, etc., etc. 

En revanche, les porcelaines et faïences dominaient et contras- 
taient avec les teintes sombres des tentures, ou servaient de bordure 
à des tapisseries d'Aubusson, représentant l'histoire d'Esther, ou 
bien encore se groupaient dans les vitrines disposées au milieu 
de la salle. 

La série des faïences locales, qui renfermait la plupart des 
spécimens que nous avons décrits dans notre monographie sur les 
fabriques du Tarn-et-Garonne, était représentée par des plats 
d'Ardus, datés de 1739, décorés dans le style des Bérain, par 
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quelques autres pièces authentiques de ma collection et de celles 
de MM. Àlbrespy et Goulard, ainsi que par deux beaux plats (à M. 
H. Lacaze), dont le dessin en bleu, composé d*un guerrier romain 
et d'un marly à treillis et écailles de poissons, est l'œuvre d'un 
des meilleurs peintres de cette fabrique. 

Auvillar avait fourni deux brûle-parfums très-gracieux (à 
M. Ducom), un beau pot-à-eau et une écuelle ornés de fleurs en 
relief, ouvrage d'un peintre italien échoué dans cette localité, où il 
créa de charmants objets de fantaisie, et qui serait, dit-on, Tauteur 
de la fontaine 'exposée par M. Peyriihe, de Pompignan. Un groupe 
d'amours, imitant les statuettes de Saxe, se joue autour du dau- 
phin qui porte le robinet de cette fontaine, dont un aigle aux ailes 
déployées couronne le couvercle. 

Une vitrine (exposée par M. Bressaud) était exclusivement com- 
posée de produits de la fabrique montalbanaise de Lapierre , 
spécimens d'une authenticité incontestable et d'une conservation 
parfaite. 

Parmi les productions françaises on remarquait beaucoup un 
Palissy au poisson (à M. Espinasse), un autre au reptile (à M. E. 
Soleville) et une imitation ancienne du même type (à M. Ànsas); 
des Moustiers aux grotesques ou décorés à la Bérain; une soupière 
de Marseille à la rose mousse (à M*"* Baidran); douze assiettes 
d'Àprey ou de quelque fabrique similaire, ornées de paysages et de 
scènes champêtres d'une finesse extrême (à M. Espinasse) ; deux 
urnes à double panse entourées d'une guirlande de fleurs en 
relief, genre de Saxe, signées La Rochelle 1777 (à M. Serres) ; les 
assiettes à dessins d'oiseaux rehaussés d'or, dans le goût de Sèvres, 
(à M. de Belot) ; de beaux plats de Rouen au décor rayonnant (à 
M. Teulières); deux légumières en forme de canards, polychromes 
(à M"*"" Cramant); une petite bouteille, décor Bérain, de ma collec- 
tion, portant : Fait à Martres i75i; enfin, quelques produits de 
Strasbourg, de Haguenau, telles étaient les faïences les plus 
remarquables dans la série française. 

L'Italie était représentée par les majoliques de M. l'abbé 



Digitized by 



Google 



254 L'EXPOSITION DES BEAUX-ARTS A MONTAUBAN. 

Pottier et quelques spécimens des fabriques secoodaires de 
Savone, Albissola, Gènes ou Casteldurante. 

Nombreuse était, au contraire, la famille des Deift : depuis le 
polychrome doré au dragon jusqu'au camaïeu le plus ordinaire, la 
plupart des types si connus et si peu artistiques de ces manufac- 
tures hollandaises se trouvaient reproduits, souvent par cioq 
ou six exemplaires, sans compter tous ceux que la commission 
avait refusés, ce qui montre combien nos relations avec la Hollande 
étaient devenues fréquentes, surtout depuis la révocation de 
redit de Nantes. 

Il n'en était malheureusement pas de même pour les belles 
porcelaines, qui se décomposaient ainsi : quelques Sèvres moder- 
nes, et cinq ou six pièces anciennes de la même fabrique, prêtées 
par MM. Àlbrespy, de Lapierre, Rattier; un plus grand nombre 
de porcelaines de Saxe, soupières et statuettes (à M. Albrespy), 
écuelle et flacons ornés de fleurs, fruits et oiseaux en relief (à M. 
Chaptive); une écuelle de ma collection, ornée de sujets à personna- 
ges; de beaux plats chinois et japonais, remarquables par leurs 
dimensions et la vivacité de leur émail ; enfin quelques potiches de 
la Chine, des Indes et du Maroc. Ces divers spécimens de tous 
les pays et de toutes les époques offraient un vaste champ d'étude 
aux amateurs de céramique. 

Dans une des vitrines de la grande salle étaient drapés, avec 
goût, des vêtements du XVIIP siècle, gilets brodés, mules, pantou- 
fles, robes de satin et de brocart, gants crispin, dentelles de Venise, 
d'Angleterre ou de Flandres, etc., etc. Cette série, déjà impor- 
tante, aurait pu être plus considérable si on ne l'avait formée à la 
dernière heure. Ce que nous en avons vu nous fait croire qu'il 
serait facile, plus tard, d'organiser une exposition de costumes 
anciens, parmi lesquels se placeraient ceux qui sont traditionnels 
dans nos contrées, et dont nous constatons chaque jour l'abandon. 

Avant de quitter cette salle, signalons encore une mignonne 
faïence d'Avisseau (à M. -Darnis), dont les couleurs si naturelles 
et le modelé si délicat attestent la supériorité du céramiste de la 
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Touraine; une sorte d'armoire ou bibliothèque renaissance, ornée 
de médaillons de i'époque de François 1" (à M. de Capella); de 
superbes brùle-parfums, vases, statuettes en bronze, curieux spé- 
cimens de l'art indo-chinois, rapportés du Mékong par un officier 
de marine, M. Moura, de Moissac ; enfin des boites, plateaux et 
cabinets en laque de Chine, exposés par divers amateurs, et un 
beau tableau en tapisserie des Gobelins, saint Bruno en prières, 
d'après Lesueur (k M"""" de fioofft i i ftft ) ^^^JU^êt^mm. 

Les vitrines de la salle des Archives contenaient le plus grand 
nombre d'objets de valeur: la collection des bijoux, l'argenterie, 
et les curiosités. A lui seul, ce petit musée, organisé par M. Chap- 
tive, avec un soin et une intelligence auxquels nous sommes heu- 
reux de rendre hommage, était digne d'attirer les connaisseurs. 
Le catalogue des pièces d'orfèvrerie et de joaillerie peut à peine en 
donner une idée exacte. 

En première ligne, et méritant une description particulière, nous 
trouvons le reliquaire du XIl* siècle, avec émaux champlevés, 
de Limoges, appartenant à la famille Lagravère. 

On sait combien sont rares les spécimens de cette période de 
l'émaillerie limousine : celui dont nous parlons est remarquable 
par la conservation des émaux. Ce coffret, affectant la forme des 
chasses byzantines, est long de 29 centimètres, large de 9, et 
haut de 19, du pied au faite de la toiture. Sur la face principale 
est Gguré, en champlevé, le. Massacre des Innocents Hérode est 
assis sur son trône, ,1a tête nue, tenant un sceptre fleurdelysé 
de la main droite, et levant la gauche, comme pour commander 
aux trois bourreaux de sacrifier leurs victimes. Ces personnages 
sont dessinés dans des attitudes qui rappellent, par leur naïveté, 
les sculptures contemporaines. Le roi Hérode est acco^f^^ d'une sorte 
de fleur de lys, portée sur une lige de grande dimension; on 
s'explique difficilement cet emblème. Sur le versant correspon- 
dant du toit est une autre scène, où nous avons cru voir la Présen- 
talion au temple. Quatre personnages, d'une raideur hiératique, 
entourent un autel, et l'un d'eux y dépose un enfant. 
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Il est curieux de noter que les tètes des personnages de celte 
partie du reliquaire se détachent en relief, finement ciselées, 
tandis qu'il n'en est pas ainsi de la décoration des autres faces, 
ornées de figures d'anges nimbés, exécutées simplement sur émail. 
On croit que ce reliquaire provient d'un couvent d'Augustins de 
Montflanquin, en Âgenais, qui 'fut saccagé pendant les guerres de 
religion. 

M. d'Abianc de- hM ili yJ fee woi i a b tenu de M. de Chastanet 
qu'il voulût bien prêter une croix processionnelle du XV ou du 
XU"" siècle, en cuivre, ornée d'émaux champlevés. Le Christ 
porte encore la tunique ou perisonium adopté depuis le Vil*' siècle 
par l'iconographie chrétienne ; à ses côtés, le soleil et la lune 
symbolisent l'Église et la Synagogue ; la Vierge et les quatre 
Évangélistes occupent l'antre face de la croix. 

MM. Pottier avaient choisi, dans leur riche collection, des spéci- 
mens de l'orfèvrerie religieuse : un calice du XÏV* siècle, très- 
svelte de forme ; des encensoirs, des monstrances, des croix, un 
curieux livre de prières, manuscrit sur parchemin du XVII* siècle, 
provenant des Clarisses d'AIbi, des miniatures, et deux plats en 
cuivre repoussé. 

M. le docteur Rattier avait exposé sa belle argenterie Louis XV, 
où l'on distingue une écuelle dont le couvert est une merveille de 
ciselure ; M. Claverie avait prêté ses bronzes de Chine, à côté 
desquels figurait un Boudha, à la physionomie joviale à la panse 
rebondie, digne émule du Falstaff de Shakespeare (à M. Chaptive). 

Nous citerons encore : le portrait de la duchesse de Berry et du 
duc de Bordeaux, présent royal fait à M. le comte de Mesnard; 
une délicieuse miniature (n** 1^2, à M. Chaptive), de l'infortuné 
Louis XVn, dont les traits délicats, la physionomie douce, les 
grands yeux bleus, sont empreints d'une si mélancolique tristesse, 
que l'on ne peut l'examiner sans émotion; plusieurs peintures sur 
vélin, figures de saints et sujets religieux, dues au pinceau de 
religieuses de l'Abbaye-aux-Bois, et un Choc de cavalerie, peint 
sur cuivre, par le Bourguignon (à M. de Morangiès); une série 
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importaDte de bijoux, parures et moûtres (à M. Plestow et à 
M"^ Delmas-Debia) ; plusieurs étuis, boubonaiëres, tabatières en 
or, du siècle dernier (à M"* la comtesse de Mesnard) ; les émaux 
de Limoges et de Sèvres, exposés par MM. Ghaptive, Pottier, et 
autres amateurs ; les verreries de Venise, de Bohème, les ivoires, 
les statuettes de Saxe, etc., etc., provenant des collections Delmas- 
Debia, Teulières, Rattier, Albrespy, de Capella, Calvinhac, 
Forestié, etc. 

Dans la série des miniatures, citons les curieux portraits de 
Jeanne de Courtenoy, de Marie de Bretagne, duchesse de Mont- 
bazon, deGabrielled'Estrées (k M. Gapdepic), ceux de personnages 
du temps des Valois (à MM. Montet et Teulières), et, dans les 
modernes, les portraits de nos compatriotes, dus au pinceau si 
délicat d'Ingres père et de Combes, ou d'autres peintres estimés 
de la région; enfin ; un délicieux groupe d'enfants, signé Casanoba, 
appartenant à M. de Capella. 

Dans une autre vitrine on admirait une série nombreuse d'éven- 
tails du siècle dernier, dont l'un est attribué a Watteau et un 
autre a Boucher ; on y trouvait même un spécimen curieux de la 
période révolutionnaire. M. Goulard avait fait un choix de divers 
objets curieux pour le pays; sa collection de poids des principales 
villes du Midi était placée à côté de celle de la ville de Montauban, 
composée de mesures des XIV% XVI* et XVIIP siècles, et d'éta- 
lons des anciens poids, en bronze, de 1307, 1590 et 1 779. 

La collection Devais, reconstituée telle qu elle était du vivant 
de notre regretté collègue, occupait une place d'honneur dans cette 
salle des Archives, où il avait passé la plus grande partie de sa 
vie à dépouiller les documents relatifs à l'histoire de notre cité. 

Enfin, les deux vitrines placées devant les croisées étaient 
spécialement réservées pour quelques-uns des précieux cartulaires 
de la ville et pour un choix de beaux livres, remarquables par 
l'édition ou la reliure, appartenant à MM. Poucet etHommayou, 
ou prôtés par la Bibliothèque commoûale. 
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Salles de Chandos et du Prince Noir. 

Nous ne voulons point nous attarder davantage dans la visite de 
notre Exposition, et cependant il faut bien que le lecteur nous 
accorde encore quelques instants pour le conduire dans les salles 
basses de THôtel-de-ville, dans la partie qui date de l'occupation 
anglaise. 

La salle de Chandos, où Ton arrive par l'escalier à vis de la 
tourelle nord, était consacrée à l'exhibition des armes anciennes. 
MM. Pottier, Miret et Séatelli, s'étaient chargés de composer 
celte^ série si complète de hallebardes, piques, sabres, espingoles, 
fusils, armures exotiques, avec les plus belles pièces de leur 
collection. 

Hâtons-nous de pénétrer dans la salle du prince Noir. Ce remar- 
quable vestige de l'architecture du XIV® siècle a été décrit par M. 
Devais, avec la compétence qui distinguait ce savant archéologue: 
nous tenons simplement à noter les importantes réparations dout 
elle vient d'être l'objet. L'humidité constante qui rendait son 
appropriation si difficile, a été heureusement combattue par un 
aqueduc collecteur, bâti contre la paroi intérieure ; la voûte qui 
supporte le sol, a été reconstruite sur une longueur de 15 mètres et 
une largeur de 4. Cette restauration urgente, faite sous la direction 
de MM. Pottier, de Capella, Teulières, Gardelle, a permis à la 
Société archéologique de mettre en place la belle pierre tombale de 
Guillaume Geoffroy, abbé de Belleperche et évêque de Bazas au 
XIV'' siècle (don de la famille de Thèze), et le carrelage émailié 
provenant de l'église de cette antique abbaye, l'une des plus belles 
de la région. Ce carrelage (donné par M. Petit) se compose de 
briquettes de terre rouge, ornées de dessins obtenus par engobe 
au moyen d'une terre jaunâtre, et recouvertes d'un vernis à base 
de plomb. Les dessins sont très-variés : on y trouve, à côté de la 
croix de Toulouse, les armes de l'abbé (trois poissons posés de 
fasce), des fleurs de lys simples ou florencées^ des oiseaux, des 
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créquiers, des figures géométriques ; eufin, quelques-unes porteut 
une rémiDiscence classique: la fable du Renard et du Coq. 

La Société archéologique avait aussi réorganisé son musée lapi- 
daire, qui comprend des chapiteaux de la plupart des édifices du 
département, et une magnifique cheminée du XV'' siècle, prove- 
nant du collège de Péligry, à Montauban (don de M. Vaïsse-Cibiel). 

Au-dessous de cette salle, qui a fait l'admiration de tous les 
archéol(^ues, est un vaste cellier récemment déblayé, et de curieux 
passages voûtés, dont quelques-uns, encore comblés, nous réservent 
peut-être d'intéressantes découvertes pour l'avenir. 



Arrivé au terme de notre tâche, il nous reste un devoir à rem- 
plir. Nous avons nommé les commissaires qui ont dirigé l'organi- 
sation des diverses parties de l'exposition : c'était justice, car ils ont 
déployé, dans l'accomplissement de leur mission difficile, un zèle et 
on dévouement dignes des plus grands éloges ; mais nous serons 
l'interprète des sentiments unanimes de nos collègues, en constatant 
la part considérable prise par notre honorable vice-président, M. de 
Capella, dans la direction générale. Un succès complet est venu 
couronner ses efforts: tous les travaux préliminaires ont été exécutés 
dans les délais ; l'installation s'est effectuée dans d'excellentes 
conditions ; l'Exposition a été remarquable à tous égards ; enfin la 
remise des objets a été faite d'une manière si parfaite, qu'aucune 
réclamation ne s'est produite. Ce résultat est l'œuvre de tous ; 
mais, en particulier, on le doit à l'impulsion ferme et intelli- 
gente imprimée à tous les détails de l'entreprise. 
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Pour compléter notre Rapport, nous empraDterons au compte- 
reudu administratif, si complet, présenté par M. de Gapella à la 
Société archéologiquey et déposé dans ses archives^ quelques 
renseignements sur l'organisation et les résultats financiers de 
cette exhibition : 

La réuâsite des divers aménagements fut complète ; aussi^ quand le grand 
jour de Finauguration arriva (5 mai), la satisfaction et Tapprobation du 
public officiel nous payèrent largement de nos fatigues, de nos moments de 
découragement 

« Le public fut admis par la porte du grand escalier, où un tourniquet 
fonctionnait pour le contrôle de la recette. Deux ou trois gardiens par étage, 
pour le jour et pour la nuit ; des receveurs au tourniquet et aux souterrains; 
un contrôleur des cartes d'exposants ou d'abonnés à l'entrée de la salle du 
Conseir municipal, composaient le personnel de la surveillance, sous les 
ordres des commissaires de service. Les salles étaient ouvertes de 40 beures 
du matin à 5 heures du soir; les tourniquets étaient fermés à 4 heures. 

« Le prix d'entrée était de 50 c, sauf les lundis, où le prix était porté i 
1 fr. — Les sous-officiersy soldats, enfants et écoliers payaient 25 c, 
représentés par des tickets, mis en vente chez le concierge. -~ Les écoles 
communales de la ville furent admises gratuitement. — L'entrée des sou- 
terrains donnait droit à un supplément de 85 c. 

« Des abonnements à 3 &r. furent institués pour toute la durée de l'Exposi- 
tion. — Les exposants seuls jouissaient de l'entrée gratuite. 

« Les objets furent assurés à la compagnie la Patrie (700,000 fr.), 
moyennant 20 c. par mille. 

a La clôture eut lieu le 30 mai. — Un catalogue par série d'objets, 
rédigé et imprimé en quelques jours, fut vendu à la porte dès l'ouvertiire 
de rËxposition. 

« L'état des dépenses incombant à l'Exposition proprement dite, s'est 
élevé à 6,848 fr. ; les crédits alloués ou prévus étaient de 1,820 fr. ; il restait 
donc un découvert de 1,998 fr., mais l'inventaire des objets du matériel 
permanent de l'Exposition, déposés dans les Musées, s'élève à 2,000 fr. 

tt Le nombre des entrées payantes peut être évalué à 8,500, qui ont 
produit 3,835 fr. 

« Les objets enregistrés se décomposaient ainsi : Meubles et tapisseries, 
324; Céramique, 742; Peinture et sculpture, 490; objets divers, 979; 
5 collections non inscrites, 465 : total : 3,000 pièces. 

tf M. Bouïs, photographe, a été autorisé à prendre des photographies des 
salles, et des meubles les plus remarquables. Il a composé un album très- 
précieux, offrant deux vues d'ensemble et 28 reproductions de meuUes, 
armures, céramique, tapisseries, etc., etc. ^ Cet album est en vente au 
prix de 20 fr. 
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SCEAU INÉDIT OE JEANNE D'ANGLETERRE 

COMTESSE DE TOULOUSE, 

FAR 
M. rikbbé POTTIE3R. 

Président de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne. 



Le double sceau matrice que nous publions appartient à la fin 
du Xn* siècle : c'est celui de Jeanne, fille d'Henri II, roi d'Angle- 
terre, reine de Sicile et comtesse de Toulouse. Récemment décou- 
vert dans les ruines de l'abbaye cistercienne de Grandselve, il est 
complètement inédit : aucun titre» ni dans les archives de Toulouse, 
ni dans les archives nationales, ne nous a été conservé scellé de 
cette princesse. 

En argent, d'une conservation remarquable, il est gravé avec 
une rare perfection et présente une particularité dans la manière 
dont il a dû être mis en usage. Ce n'est pas le sceau et le contre- 
sceau dans leur forme habituelle, avec attache saillante au revers, 
mais une double matrice plate, munie à chacune de ses extrémités 
d'un appendice percé d'un trou, dans lequel entrait une tige 
d'argent fixée à la partie correspondante (1). Les deux pièces sont 
de dimension absolument égaie, et chacune d'elles oflre un sceau 
complet, qui rappelle une des deux phases de la vie de Jeanne, 
reine de Sicile avant de devenir comtesse de Toulouse. 

Cette double représentation du môme personnage sur le sceau 



(t) M. Channel, dans son bel ouvrage : Descriptions des collections de sceaux matrices, de 
M. Dongé, a publié un sceau et un contre-sceau orbiculalre de Sauche Lopez d'Aguilar 
(XIV« siècle), dont les matrices plates se fixaient ensemble pour sceller. — Les bulles de 
plomb étaient obtenues par des matrices de ce genre. En' général le contre-sceau, entière- 
ment distinct du sceau, était de plus petite dimension et de forme orbiculaire. Quelque- 
fois on contre-ftcellait avec le sceau d'un témoin. 

10 
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et le contre-sceau se retrouve assez fréquemment à cette époque ; 
ainsi la comtesse Constance, fille de Louis le Gros (t), est 
représentée d'un côté sur un trône et de Tautresur une haquenée; 
son frère Louis le Jeune a un contre-sceau, sur lequel il est aussi 
à cheval, comme duc d'Aquitaine. Raimond V, comte de Tou- 
louse, au revers d'un sceau équestre, est représenté en type de 
majesté (2). 

Suivant l'usage à peu près constant pour les femmes comme 
pour les évéques, notre sceau est ogival; les légendes sont eo 
lettres onciales mêlées de capitales romaines entre filets perlés. 

Sur l'un des côtés on lit : 

t S. REGINE lOHE FILIE QVONDAM H REGIS ANGLORVM 

{Sigillum reginœ Joannœ filiœ quondam Henrid régis Anglonm.) 

<x Les veuves de rois, mariées en secondes noces à des comtes, 
conservaient la qualité de reine sur leur sceau, x> nous dit le Nou- 
veau Traité de Diplomatique (t. IV, pag. 2B1) (3). Jeanne, fiUede 
défunt Henri, roi des Anglais, a fait mieux en gardant k Toli|oas6 
le sceau même, ou du moins la reproduction de celui qu'elle pou- 
vait avoir comme reine de Sicile. Debout, la veuve de Guillaume II 
est revêtue d'une longue robe dont les plis nombreux sont arrêtés 
par une ceinture non apparente. Un ample manteau ou paUium, 



(\) Veuve d'Eustache, le fils d'ÉtieDDe, roi d'Angleterre, elle conserva le lilre de reine 
Constance, après son mariage avec Raimond V, beau-pôre do notre comtesse Jeanne. 

(2) Louis le Hulin est représenté sur son sceau en type de majesté, et son contre-sceau 
est équestre. — Raimond Bérenger IV, devenu comte de Provence en 1209, employait en 
1234 un sceau à double faco de môme grandeur ; d'un côté il est représenté tenapl d'une 
main un étendard, de l'autre il figure à cheval comme duc d'Aquitaine. 

(3) Les veuves conservaient habituellement les sceaux qu'elles avaient employés pendant 
leur mariage. — On connaît cependant plusieurs sceaux de la comtesse de Tonnerre, reine 
de Naples, de Sicile et de Jérusalem. — Après la mort du roi Charles !«' elle employa un 
sceau autre que celui dont elle usait du vivant de son époux, mais avec les mêmes titres 
et le costume de reine, seulement plus simple. Ces sceaux, très-chargés d'ornementation 
ogivale, sont par les vêtements et la pose de la reine assez semblables au nôtre. Gomme 
la reine Jeanne, la reine Marguerite a une main appuyée sur les lacets de son long 
manteau. 
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doublé d'hermine, tombe des épaules aux pieds^ laissant les deux 
bras libres ; un double cordon le retient sur la poitrine attaché 
à la bordure par un neud qui forme deux boucles (1). 
La main droite est passée dans le cordon qui lui sert de point 
d'appui. 

Elle porte de la main gauche, marque de la souveraineté, un 
sceptre terminé par une fleur de lys (2); sur sa tête est posée une 
couronne à quatre fleurons (3); une chevelure abondante descend 
sur les épaules ; on pourrait presque croire à h présence d'un 
voile, et alors le costume de la reine Jeanne rappellerait d'une 
manière assez exacte celui de la statue sépulcrale de la reine 
Eléonore, sa mère (4). Les pieds chaussés n'ont point de support. 

Sur le second sceau on lit. 

t S lOHE DVCISSE NARB COMITISSE THOL MARCHISIE 
PROV. 

(^igillum Joannœ, dudsse Narhoni, comUisse Tholosœ, marchisie 
ProvindœJ 

Les comtes de Toulouse portaient, depuis Raimond de Saint- 
Gilles, les titres de duc de Narbonne et de marquis de Provence. 
Le premier était plus nominal qu'eflectif. Gatel suppose qu'il 
avait été concédé par Geoffroy, archevêque de Narbonne (1088). 
Ils avaient, du moins, plus de droit au second, une partie considé- 
rable de la Provence leur appartenant. 

Le titre de comte de Provence était pris par Bérenguier, 



(1) On disait au XII» siècle « lacer le manteau « (VioUet-le-Duc, Diot, du mo6., page 109). 
Ces lacets ou gaoces permettaient de retenir les bords du manteau e/ de les ramener plus 
ou moins sur la poitrine. — I^e manteau était un signe de noblesse, semi-circulaire il est 
admise dater de la fin du XI*^siôcle pour les rois et les reines. 

(2) Le sceptre est un bâton assez court, qui depuis longtemps est une marque de souverai- 
neté, un symbole d'administration. Les consuls romains en perlaient surmontés d'un aigle. 
Ils furent plus tard terminés par une croix, une fleur, etc. Lothaire l'a adopté le premier 
parmi les rois de France. 

(3) Ces fleurons afTectent la forme de la fleur de lys. 

(4) Voir le Dtctionnaire du mobiUery de Viollet-le-Duc. 
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comte de Barcelonne, pendaDt qu'ÂlpboQse avait celui de marquis. 

Ces titres, portés par cinq comtes, devaient disparaître à la suite 
de la guerre des Albigeois, avant ravéuemeot de Jeanoe, femme 
d'Alphonse de Poitiers, dernière comtesse de Toulouse. 

A la manière des souverains (1), la femme de Raymond VI est 
assise sur un faldistorium, siège d'honneur de tradition antique, 
dont le célèbre fauteuil de Dagobert nous a conservé le type» 
malgré Taddilion d'un dossier. Les accoudoirs, si souvent termi- 
nés sur les sceaux des rois de France par des tôtes d'animaux, 
affectent ici la forme de pommes de pin, très-arrondies. Un 
coussin à étoffe quadrillée est placé sous le personnage. 

Le mouvement du corps drape là robe d'une façon harmonieuse; 
le manteau semblable à celui du sceau royal est ramené sur les 
genoux; la main gauche est placée comme la droite de l'effigie de 
la reine, et le sceptre est remplacé dans l'autre main par la croix 
de Toulouse (2). C'est à ma connaissace le seul exemple d'un 
tel emploi de cette pièce héraldique par les comtes. 




Tout le monde connaît la croix de Toulouse, qui est d'or, vidée, 



(1) C'est au XI* siôcle que les princes souverains de l'Europe commencèrent à se fiûre 
représenter assis sur leur trône, à la manière des empereurs de Gonstantinoplo. Les reines 
sont presque toujours debout. 

(2) Voir Catel et dans le Moniteur de V Archéologue (2« série, 1. 1, page 334) un article du 
vicomte de Julliac-Vignolles, sur les Armoiries do Tooloiue. 
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cléchée, pommelée et alezée sur champ de gueules. Raimond IV la 
portait sur sa bannière à son départ pour la Terre-Sainte ; elle a 
sans cesse figuré sur l'écu des comtes ses successeurs et a été 
adoptée comme une des pièces principales pour les armes de la 
ville de Toulouse. 

En voici plusieurs exemples : l'agneau porte un étendard dont 
la flamme est timbrée de la croix; d'autre fois, c'est un pal ou 
bâton terminé par cette môme croix, comme on le voit sur l'une 
des deux faces d'un sceau des consuls de Toulouse appendu à 
une charte de 1242. 




Mais revenons à la comtesse Jeanne, figurée sur notre sceau. : 
Sa tête, remarquablement traitée, exprime de la noblesse et de 
la bonté; elle n'a plus le t)andeau royal, mais une chevelure abon- 
dante et frisée, partagée au milieu du' front, accompagne le 
visage. Ce genre de coiffure, nous apprend M. Viollet-le-Duc^ fut de 
mode dans les premières années du XIIP siècle. 
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Le trôD6, pour être complet, doit avoir un dossier, un dais et uo 
gradin ou marche-pied ; si ces deux premiers caractères font 
défaut au siège qui nous occupe, il a du moins le dernier. La com- 
tesse de Toulouse appuie ses pieds sur un quarrel de bois ou de 
métal, garni d'une étoiïe semblable à celle du coussin. 

On sent l'approche du XlIP siècle, qui a su apporter un art si 
exquis dans ses moindres œuvres, en examinant la double effigie 
du sceau de Jeanne d'Angleterre; la seconde surtout présente une 
grande pureté de dessin, d'harmonie et.de grâce dans les lignes. 

A défaut d'empreintes conservées de ce sceau, un examen 
attentif a pu nous indiquer d'une façon absolument certdne 
quelle avait été la cire employée pour sceller. La matrice a 
conservé, encore adhérant au métal, des restes de cire d'un blanc 
jaunâtre et de cire verte. Le blanc jaune indique la cire naturelle, 
que l'on retrouve daus les sceaux les plus anciens, et qui dans 
la chancellerie de France était à partir du XIV* siècle réservée 
pour les déclarations du Roi, les lettres royaux et les expéditions 
les plus ordinaires. 

La cire verte, dont l'usage ne remonte pas dans notre pays au 
delà du XIP siècle, fut adoptée par Philippe Auguste, et servait 
aux lettres patentes, édits, grâces et privilèges. On la retrouve 
souvent dans le scel des dames et des prélats (1). 

Je n'expliquerai pas comment le sceau d'une comtesse de Tou- 
louse, morte en 1 199, a été transporté à l'abbaye de Grandselve 
et conservé par ses religieux jusqu^au moment de la Révolution. 
Les traités de diplomatique aussi bien que des fragments souvent 
retrouvés, nous disent que pour éviter les fraudes on détruisait 
les sceaux à la mort de leurs propriétaires ou bien qu'on les plaçait 
dans leur tombeau ; le grand nombre de ces monuments retrouvés 
et conservés de nos jours, prouvent que beaucoup ont été épar- 
gnés. A la mort de Jeanne, son sceau n'a certainement pas subi 



(t) La couleur de la cire a varié suivant le temps et la qualité des afibires. Elle a été 
tour à tour verte, jaune, blanche, rouge, noire ou bleue. Voir M. de Villa {Nouveau 
traité de diplomatique^ t. IV, p. 40). 
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la loi de cette coutume puisque cette princesse a été ensevelie à 
Fontevraud et que son sceau est intact. Fondée en H 14, l'abbaye 
de Grandselve a eu de fréquentes relations avec la cour des 
comtes de Toulouse et leur a été redevable de grands bienfaits. 
Raymond VU, mourant à Milhau, lui laissait encore par son testa- 
ment (1249) cent marcs pour la construction de son église. 
Il m'a été assuré que le sceau matrice de ce même comte avait 
été retrouvé, comme celui de sa mère, dans les ruines de ce 
monastère. Ce précieux monument, acheté alors par un de nos 
compatriotes, M. F. Gartault, amateur érudit autant que regretté, 
serait aujourd'hui en Angleterre (1). 



Henri II, roi des Anglais, avait eu d'Eléonore de Guyenne 
huit enfants, cinq fils et trois filles ; de ce nombre était Jeanne, 
que son père, en 1177, envoya à Palerme pour épouser Guil- 
laume II, roi de Sicile. Ce prince, à peine majeur, avait, pour cette 
alliance, refusé la fille de Frédéric Barberousse, éloignant de la 
sorte la paix que lui offrait ce souverain. 

Douée de grandes qualités, on peut supposer que cette jeune 
reine ne fut pas étrangère aux actes qui méritèrent à Guillaume 
le surnom de Bon. Sous ce règne, l'armée de Sicile soutint contre 
Andronic, empereur de Conslanlinople, une guerre, mêlée de 
succès et de revers, il est vrai, mais put acquérir un grand renom 
de valeur; les arts furent en honneur : les magnifiques cathédrales 
de Palerme et de Montréal sont encore debout pour en fournir le 
témoignage. 

Guillaume II mourut à 32 ans (1189), sans laisser d'enfants: 
Tancrède, heureux aventurier, s'empara de la couronne et la 
reine Jeanne dut vivre confinée à Palerme. Elle y était encore en 
1 190, lorsque Richard et Philippe, roi de France, se rendant à la 



(i) U figurait dans le eabiaet Soulages avant sua acquisition par l'Angleterre. Le sceau 
do la comtesse Jeanne d'Angleterre fait partie de ma collection. 
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croisade^ séjourDërent en Sicile. De Messine, dont il habitait Vnn 
des faubourçs, le roi d'Angleterre rappela sa sœur et s'empara d'un 
château situé sur les côtes de la Calabre, qu'il lui donna comme 
résidence. 

Après avoir mis en sûreté la veuve de l'ancien roi de Sicile, 
Richard réclama, les armes à la main, son douaire retenu par 
Tancrëde, et le legs que Guillaume avait, par son testament (1), 
laissé à Henri II, son beau-père (septembre 11 90) . Se sentant plus 
faible que son adversaire, Tancrède n'osa lui résister: il paya qua- 
rante mille onces d'or, reçut en retour la garantie Je la possession 
de la Fouille et de Capoue, et Tinfante sa fille fut fiancée au jeune 
duc de Bretagne, neveu du roi d'Angleterre. 

Jeanne quitta l'Italie en 1192 et monta sur la flotte qui 
ramenait les croisés de Terre-Sainte; elle traversa la Provence et 
les terres du comte de Toulouse, en compagnie de sa belle-sœur, 
la reine Bérengère, et de Bourguigne de Lusignan, princesse de 
Chypre. 

La politique exerçait une large influence sur les mariages prin- 
ciers: quelques années plus tard, en 1196, Richard, en démêlé 
avec Raimond VI, comte de Toulouse, renonça, par un traité, à 
tous les droits qu'il prétendait tenir, du chef de sa mère Eléonore, 
sur te comté de Toulouse, sous la seule condition que Raimond 
épouserait sa sœur Jeanne. Il lui rendit toutes les places du 
Quercy, dont il s'était emparé, et l'Agenais fit partie de la dot de 
la nouvelle comtesse. 

On connaît le rôle joué par Raimond VI dans les guerres des 
Albigeois, et combien il fut peu fidèle à sa foi catholique. Il ne le 
fut pas davantage aux serments conjugaux: Jeanne fut sa quatrième 



(1) Guillaume IT avait laissé par testament à Henri II (mort trois mois avant lui), peut-être 
par suite du vœu de le joindre en terre Sainte, le legs suivant: Une table d*or de douze 
pieds de longueur et d'un pied et demi de large, une tente de soie assez spacieuse pour 
contenir deux cents personnes; soixante mille mesures de vin, soixante mille mesures de 
blé et autant en orge ; et enfin cent galères équipées et approvisionnées pour deux ans. 
(Lingard, HUiùire cCAngleterrey t. II, p. 490.) 
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femme; il avait répudié, pour l'épouser, Bourguigne deLusignan, 
revenue d'Italie avec Jeanne, et cause elle-même de la répudiation 
de Beatrix de Melgueil. Â l'occasion de ce mariage, Raimond 
confirma tous les privilèges, libertés, franchise des habitants de 
Toulouse, renonçant en leur faveur à plusieurs de ses droits. M. 
Roschach regarde t celte charte de franchise comme un des titres 
fondamentaux de la commune (1^. » 

Après deux ans de paix, avec Richard (1098), nous retrouvons 
à Poitiers, pour les fêtes de Pâques, Raimond et sa femme, à la 
cour de ce prince. Au retour, Jeanne resta à Toulouse, pendant 
que le comte visitait ses possessions du Bas-Languedoc et de Pro* 
vence. Profilant de l'absence de leur seigneur, quelques vassaux 
entrèrent en révolte, comptant sans doute sur la faiblesse d'une 
femme. Mais la sœur de Richard, cœur de Lion, tenait du courage 
de son frère et de son intrépidité ; prenant elle-même le comman- 
dement des troupes, elle fut mettre le siège devant le château de 
Caser. Là, après de premiers succès, trahie par les siens, elle ne 
put, qu'au péril de sa vie, échapper du camp auquel les rebelles 
avaient mis le feu. 

Profondément humiliée et attristée, elle allait chercher appui et 
consolation auprès du roi d'Angleterre, lorsqu'elle apprit que le 
trait de Gourdon venait de l'atteindre mortellement sous les murs 
de Chalus. Une nouvelle et plus vive douleur se joignit à la pre- 
mière : Jeanne étant enceinte, le voyage fut d'autant plus pénible. 
Elle rejoignit cependant, à Rouen, le nouveau roi, Jean-sans- 
terre, mais ne vécut auprès de lui que peu de temps. 

Sa maladie prit un caractère plus grave et elle mourut, nous 
disent les anciens auteurs, de regrets et de douleur (Duplici dolore 
mortuaest). Revêtue des habits de l'ordre de Fontevraud, elle fut, 
suivant son désir, ensevelie aux pieds des tombeaux d'Eléonore et 
d'Henri II, dans l'église abbatiale. 

Jeanne d'Angleterre et Raimond eurent deux enfants: l"* Un 

(I) Lettre à l'auteur. 
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fils, qui reçut le nom de son père, auquel il succéda en 1222,61 
qui prit, dans les actes officiels, le titre de fils de la reine Jeanne, 
comme Raimond YI avait pris celui de fils delà reine Constance (1 ) . 
Dès la première année du XllP siècle, d'accord avec le roi d'An- 
gleterre, son père lui donna TAgenais, qu'il tenait de sa mère, 
Raimond VII ne laissa qu'une fille, Jeanne, dernière comtesse de 
Toulouse, qui épousa Alphonse de Poitiers, frère de saint Louis . 
2^ Une fille fut mariée à Rarral de Raux, prince d'Orange. 

Telle est la rapide esquisse de la vie d'une princesse qui fui 
associée aux événements d'une des époques tourmentées de notre 
histoire. Elle m'a paru nécessaire pour ajouter à l'intérêt du rare 
monument dont les lecteurs du Bulletin ont la primeur. 



(1) Le soin avec lequel les grands seigneurs rappelaient à celle époque le nom de leur 
môre, tenait, sans doute, à Thonneur que leur apportaient dUlIustres alliances, et comme 
nous le dit Guillaume de Tégula, prieur claustral de Moissac, la grandeur des comtes de 
Toulouse leur vient en partie de leurs mariages ; mais il était aussi nécessaire d'indiquer lo 
nom de la môre alors que les pores avaient eu plusieurs femmes. Dans son testament 
Raimond VI s'intitule: Filius quondam reginœ Joliannœ. 
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SOUVENIRS ARCHEOLOGIQUES DE SAINT-ORENS D'AUCH, 

PAR M. L'ABBÉ GANETO. 



RAPPORT PAR M. GUIRONDET. 



Messieurs, 

J'ai élé chargé de vous rendre compte d'un travail manuscrit 
de M. l'abbé Caneto, travail qui a pour titre : Souvenirs archéo- 
logiques de Saint'Orens d'Auch. Résultats de fouiUes récentes, étudiés 
soit en eux-mêmes, soit dans leurs rapports avec des analogues 
antérieurs ou de même temps. Je viens remplir ma mission. 

Le titre du manuscrit vous ouvre de vastes horizons archéolo- 
giques, et le nom de l'auteur vous garantit d'avance que le tra- 
vail est sérieux. M. l'abbé Caneto n'en e>t pas à ses débuts, et 
nous savons tous qu'en archéologie, comme d'ailleurs en d'autres 
branches de la science, son nom a une grande autorité. Je vais 
essayer de vous donner seulement une idée de son œuvre, car je 
n'ai pas la prétention de faire un long rapport ; et cependant, que 
de richesses entassées dans le manuscrit! que de détails histo- 
riques et archéologiques sur le monastère de Saint-Orens d'Auch ! 
Ce sont précisément ces richesses, ces détails qui m'obligent à ne 
vous fournir qu'une froide analyse ; car il faudrait citer, citer 
beaucoup, et autant vaudrait alors donner lecture du beau tra- 
vail de l'auteur. 

Le monastère de Saint-Orens! ce nom vous rappelle plusieurs de 
nos églises qui sont sous le vocable de ce saint, le patron d'une 
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de nos paroisses (1); et de là ud intérêt que Ton n'attache pas a 
des œuvres qui ne réveillent parmi nous aucun souvenir. 

Comment M. Tabbé Ganeto a-t-il été amené à s'occuper de 
Saint-Orens d'Auch? 

Par suite de la création d'une route sur la rive occidentale du 
Gers, l'ancien monastère, dont l'histoire se mêle à celle de la ville 
d'Âucb, depuis les premiers temps du saint Empire, a vu dispa- 
raitre une partie notable des vieilles constructions qui se trouvaient 
encore sur pied; et l'archéologue, avant que l'on pût dire... Et 
nuncperiere ruinœ, s'est pris d'un bel amour pour le monastère, 
qui bientôt peut-être ne sera plus qu'un souvenir, et le voilà 
redemandant au sol la série de ses constructions successives, le 
plan fort curieux, mais tout à fait inconnu depuis IS78, de son 
église romane, les débris caractéristiques de l'ornementation 
primitive de cet édifice, ses tombeaux, ses souvenirs romains, 
judaïques même , chrétiens surtout, pour les grandes périodes du 
moyen-âge; et groupant le tableau de ces divers résultats, il 
produit une œuvre d'un grand mérite. 

Le travail de M. Ganeto se compose de sept chapitres. 

Le premier comprend le sol des fouilles, avec un aperçu de 
l'histoire d'Aucb : c'est traité d'une manière large ; nous assistons 
aux commencements du christianisme dans cette ville et au 
martyre de saint Taurin , évêque d'Eauze, qui tomba en 293, 
dans h forêt de Verdale, victime du fanatisme druidique. 

Le deuxième chapitre a. trait aux plus anciens monuments du 
sol des fouilles. L'auteur les classe dans l'ordre chronologique avec 
une connaissance approfondie de chacun d'eux, suivant leur 
époque. M. Ganeto les a étudiés dans leurs plus petits détails; il 
n'en a négligé aucun, et il les décrit avec un style net, clair et 
limpide, et avec la langue qui leur convient. Dans le chapitre troi- 
sième l'auteur se demande à quelle occasion fut fondé, au 



(1) Église Saiat-Orens de ViUebourboa à Montauban ; — paroisse d'Espalais, canton 
d'Auvillar. 



Digitized by 



Google 



i 

\ 



SOUVENIRS ARCHÉOLOGIQUES, 273 

X« siècle, le plus important des monuments religieux de Saint- 
Orens? 

Ici ce n'est plus aux caractères architectoniques des monuments 
eux-mômes qu'il demande la date de leur apparition. Il est arrivé 
à une date plus certaine: aussi marche-t-il à coup sûr; le champ 
des conjectures a fait place à quelque chose de plus réel. Sur las 
ruines d'Eauze, qui étaient tombées dans le lot de Bernard 
Athon, ce seigneur construit une abbaye, et y appelle une colonie 
Bénédictine. Ce sera le monastère de Saint-Orens. Il nous serait 
impossible de suivre l'auteur pas à pas : disons que sa science et sa 
plume font revivre l'ancienne abbaye dont il retrace l'histoire. 

Le quatrième chapitre nous fait connaître l'annexion du monas- 
tère de Saint-Orens à Cluny, annexion qui eut lieu en 1068, et 
aussi les travaux de ses moines, qui copiaient, enluminaient, bâtis- 
saient, sculptaient, écrivaient, plantaient, labouraient et priaient. 

Arrivé au cinquième chapitre, lanteur décrit l'intérieur de la 
prieurale de Saint-Orens, d'après le résultat des fouilles et la tra- 
dition. 

Au chapitre sixième, il nous entrelient des modifications surve- 
nues à l'abbaye Bénédictine aux XIV* et XV* siècles. Nous recom- 
mandons aux amateurs trop passionnés du style roman une amère 
critique que saint Bernard avait formulée, au XIP siècle, contre 
les difformités si belles que l'on rencontrait dans les cloîtres, 
singes immondes, lions féroces, monstrueux centaures, etc. M. l'abbé 
Caneto cite cette critique de saint Bernard au sujet du remanie- 
ment du cloître Orientin, et il passe ensuite aux détails de ce 
remaniement. 

Quel beau monument que cette abbaye Bénédictine? Mais 
voici venir la Réforme. L'époque est passée où, dans une foi naïve 
et ardente, on lançait jusqu'au ciel des poèmes de pierre. Les 
saints vont pleurer dans leurs niches ; le marteau des démolisseurs 
est prêt. Que de ruines! L'auteur va-»t-il reproduire le catalogue 
des édifices religieux qui, dans le sud-ouest, tombèrent sous les 
coups de la Réforme? non; mais au chapitre septième il signale 
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les mutilations opérées par le calvinisme à la prieurale de Saiot- 
Orens. Ces mutilations furent telles, qu'il ne resta sur pied qu'un 
croisillon du transept, la grande abside, l'absidiole du sud, une 
grande partie des deux façades du sud et de l'ouest: les nouveaux 
Vandales ne se seraient pas même arrêtés à cette limite sans la 
rançon que leur payèrent les Orientins. 

Telle est, Messieurs, en peu de mots , l'œuvre du savant 
archéologue. Je suis loin de vous l'avoir fait connaître, ainsi que 
je l'aurais voulu ; mais je ne pouvais procéder qu'à grands traits, 
à moins d'un compte rendu presque aussi volumineux que le travail 
de l'auteur. 

Pgurquoi faut-il que l'exiguité de notre Revue ne nous ait 
pas permis d'y incruster la richesse historique et archéologique 
de M. l'abbé Ganeto? Espérons que cette richesse ne sera pas 
perdue, et que les Souvenirs archéologiques de Saint-Orens d'Auch 
seront livrés à l'impression. C'est une œuvre consciencieuse et 
savante, qui se recommande, en outre, par un style pur, ferme 
et coulant L. GUIRONDET. 



ERRATA. . 

Page 189. Le titre : Les Croisés de Saint- Antonin, par M. Goirondet, doit 
être reporté à la page 194, avant la ligne : Sixième croisade, parce que Particle 
consacré à Bernard de Castanet forme une biographie complète ; par suite, 
la ligne troisième et cinquième croisades est supprimée. 

Page Wy ligne 15, au lieu de : pommelée, lisez : pommetée, 

— 196, — {1, d^nlïQn de: Alexandre, lisez : Alixande. 

— 196, — 25, au lieu de : Requiescat, lisez: Bequiescit. 

— 197, — 4, au lieu de : conjugati, lisez : conjugats, 

• — 197, les lignes 14 et 15 doivent être reportées après le titre du chapi- 
tre II, Fortuné de Valette, deuxième du nom. 

— 198, lignes l et 9, au lieu de : Salisburg, lisez : Salisbury, 

— 198, ligne 11, au lieu de : Sounac, lisez : Sonnac, 
Page 47, ligne 12. au lieu de : istad^ lisez : instat. 

— 70, ligne 19, au lieu de : clauditus, lisez : clauditur. 
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Cimetière Gaulois du Mont-Blanc à Etréchy {Marne), — 
Soixante-seize tombes ont fourni trente et quelques vases : huit 
sont peints d'un rouge cinabre sur fond brun, lignes se croisant en 
losange, chevrons entre deux bandes gravées sur la panse ; Tun 
de ces vases est peint en blanc sur fond noir. — Umbo de bouclier, 
torques et bracelets en bronze. — Pendants d'oreille, fil de cuivre 
enfilant une perle de verre bleu et un grain de corail. — Fibule 
avec ou sans ornement de corail. — MM. Morel et du Chatellier. 

(Revue archéologique). 

Ex voto de Bolas. Nuits (Côte-d'Or). — Petit mulet ou cheval* 
de bronze de l'époque gauloise. Sur la base on lit, gravée ou 
pointillée, l'inscription suivante : 

GALLIO. L (ibertus) 

MATVRCI 

V (otum) s (olvit) L (ibens) M (erito) 

SEGOMONI DONAVI. 

(Aurès. — Revue archéobgique.) 

Découmrtes dans la Gironde. — On a trouvé à Bordeaux, rue 
de Grassi, à 4 mètres 30 : un taureau en bronze, des monnaies 
de Tétricus et de Constantin, fragments de verre et poteries rouges ; 
rue du Pas Saint-Georges : une mosaïque recouvrant un hypocauste 
de l'époque romaine ; cours d'Alsace : neuf pierres, dont trois avec 
inscriptions; deux statuettes de bronze. A Pouyalet,prësPauillac : 
vingt et une haches de bronze. 

(Bulletin de la Société archéologique de Bordeaux.) 



Digitized by 



Google 



276 GHROJSIQUE ARCHÉOLOGIQUE. 

Poteries gallo-romaines à Dijon — En creusant des fondations, 
allées de la Retraite, on a mis au jour : des vases et une statuette 
en terre cuite blanchâtre, haute de 15c., et représentant Vénus 
Anadyomëne. D'une main, la déesse relève les tresses d'une 
abondante chevelure ; de l'autre, elle soutient une draperie. 

(Bien public.) 

La pierre de Bethphagé. — Une découverte d'un vif intérêt vient 
d'être faite entre le mont des Oliviers et l'antique Béthanie, aux 
portes même de Jérusalem. Les fouilles, dirigées par le frère 
Lievin de Hamme, religieux de l'ordre qui conserve avec piété et 
vigilance les traditions et les monuments de Terre Sainte, ont 
montré une stèle, bloc de rocher taillé et adhérent au sol. Sur les 
cinq faces visibles, des peintures très-soignées représentent : du 
côté sud, en face de Béthanie, la résurrection de Lazare; du côté 
opposé, l'arrivée à Bethphagé des disciples qui allaient chercher 
l'âne et l'ânesse sur lequel le Sauveur devait faire son entrée à 
, Jérusalem le jour des Rameaux ; des deux autres sujets, moins 
conservés, l'un parait représenter cette entrée triomphale. Les 
inscriptions, en mauvais état, laissent lire : BETHPHAGE, 
HIEROSOUMA, puis le nom de Bernard Witardi de Borda. Cette 
décoration remonte aux croisades. D'après les chroniqueurs da 
XII* siècle et les indications topographiques, parfaitement résumées 
et étudiées par M. Clermont Ganneau, qui a eu sous les yeux de 
précieux dessins de M. Guillemot, ce bloc ne serait autre que 
la pierre même sur laquelle se tenait Jésus avant de monter sur 
l'ânesse. Des ruines indiquent une chapelle circulaire q^ui abritait 
ce monument cher aux chrétiens et vénéré par les Croisés. 

Les Franciscains avaient conservé l'habitude de s'arrêter k ce 
lieu même et d'y chanter l'évangile du dimanche des Rameaux, 
dans une procession qu'ils font tous les ans, en allant de Jérusalem 
à Béthanie, célébrer la fête de Sainte-Magdeleine. 

Liquide renfermé dans des vases antiques, — Il résulte d'un 
mémoire de M. Berthelot, de l'académie des sciences, que le liquide 
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retrouvé dans des vases antiques y est arrivé fortuitemeût et par 
infiltration ; on n'a pu chimiquement reconnaître l'existence de 
vin antique que dans des vases de verre scellés à la lattipe à 
émailleur. 

Manuscrits sanscrits. — Don de quatre-vingt treize taanuscrits 
sanscrits, fait à Tacadémie des inscriptions par le rajah Rajeu- 
dralala-Miha-Badahur. La plupart sont formés de bandes de 
papier ou d'écorces végétales empilées ; la largeur de ces bandes 
varie de 3 à 8 centimètres ; leur longueur de 50 à 40. Chaque 
manuscrit est maintenu, au-dessus et au-dessous, par des plan- 
chettes; une simple ficelle réunit Tensemble. 

Tumulus en Bretagne. — Un tumulus, vierge encore de toute 
fouille^ de 19 mètres de diamètre au pied, 3 mètres 10 à son 
sommet, situé dans la commune de Cardan, a donné un galgal de 
pierres sèches de I mètre 50 de hauteur, recouvrant un foyer 
composé de deux grosses pierres debout. Le fond du sol naturel, 
sur an rayon de 1 mètre SO, était recouvert de traces d'in- 
dnéralim. Point de vases ni d'instruments. — M. B. Kerviler. 

BaUes de fronde. — On a trouvé dans le lit du fleuve Cas- 
tellano, près d'Âscoli, !238 balles de fronde; deux portent indu- 
bitablement des inscriptions comme cela était généralement d'usage. 
Ces balles sont fondues, de couleur grise, quelquefois teintées de 
noir. 

Age de pierre en Sibérie. — M. de Ujfalvy vient de signaler 
pour la première fois l'existence de l'âge de pierre en Sibérie; il a 
rapporté dix-èuit pièces de cette époque, recueillies à Sancarowa, 
et dix fragments en pierre, bronzé et argen t. 

Monnaies, — On vient de découvrir, sur le territoire de 
Villehardouin, dans une petite contrée de vignes, appelée la 
Croizette, appartenant à M. Pariget-Mérat, propriétaire k Bré- 
vonnes, un pot de terre contenant 600 pièces d'argent. 

20 
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Une de ces pièces est au millésime de 1 1 00 ; il y en a une autre 
à l'effigie de Philippe-Auguste. Un grand nombre ont sur la face 
une tète de femme, et au revers un personnage assis sur un fauteuil, 
ou debout et levant les bras, etc. 

Antiquités romaines. — Près de Valenciennes, des ouvriers 
travaillant à la chaussée romaine de Bavay, à Cambrai, ont 
déterré un vase de terre cuite qui contenait : 1 *" quatre fragments 
d'un plat d'argent, de forme ovale, où se trouvent ciselés des 
animaux, des figures humaines et divers ornements ; V la moitié 
d'un bassin rond en argent, portant les lettres grecques A et n ; 
3* d'autres fragments de plats d'argent ; 4** des fragments d'un 
plat de bronze doublé d'argent, orné d'une chasse d'animaux. 

{Revue archéologique.) 

Prétendue découverte de Sipontum. — Les journaux ont tous 
annoncé qu'une ville souterraine, Sipontum (Manfredonia), allait 
être exhumée. Cette nouvelle est fausse. On a seulement décou- 
vert, en septembre et novembre 1877, ïSepino en Samnium, un 
péristyle et deux inscriptions. En 1876, en creusant un puits à 
Manfredonia, on avait rencontré une inscription relative à un 
temple de Diane. 

Papyrus récemment acquis par le musée du Louvre. — Le 
manuscrit dont il s'agit est au nom d'une princesse nommé6 
JVedjem, mère d'un grand-prêtre d'Ammon Her-hor, lequel 
usurpa le pouvoir royal à la fin de la dynastie des Ramsès, la 
XXe de Manéthon. (^'est un exemplaire hiéroglyphique du Livre 
des MortSy formulaire religieux bien connu, pour lequel il n'y a eu 
aucune restitution de^ ^xte à établir, car il est d'une admirable 
conservation. Il offre cet intérêt particulier, qu'on peut conclure 
de certains indices qu'il a été rédigé au moment même où Hor-hor 
se substitua aux descendants légitimes des Ramsès. Il sera pro- 
chainement exposé dans la salle funéraire du musée ^yptien. 

Sépultures franques. — Des fouilles, pratiquées à quelques 
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mètres des vieilles murailles romaines de Purfooz, près Dioant, 
sous la direction de la Société archéologique de Namur, viennent 
de révéler l'existence de sépultures de la période franque. 

Ces sépultures, fouillées avec grand soin, ont donné quantité 
d'objets des plus curieux, parmi lesquels on peut citer plusieurs 
vases en verre, de formes différentes, dont l'un est entouré d'une 
sorte de résille; nombre de vases en poterie, également de formes 
variées , plusieurs d'entre eux en belle poterie rouge assez semblable 
à la poterie dite sigillée^ d'autres vases en bronze, de belles boucles 
de ceinturon du même métal, avec dessins ; des peignes en os, de 
formes remarquables, offrant aussi des dessins d'une conservation 
peu commune; des armes en fer; plusieurs monnaies du Bas- 
Empire, etc. 

Anntmre de l'archéologue. — ^ Nous sommes heureux d'annoncer 
l'apparition de l'excellent ylnntidtre de M. Ânthime Saint-Paul. — 
Il doit être entre les mains de tous les archéolc^ues. — Son 
format, son prix modique et surtout les précieux renseignements 
qu'il contient, le rendent indispensable — Prix : 2 fr. 

Nécrologie. — Au mois d'août mourut à Angoulême un 
membre correspondant de la Société, M. G. Babruet de Rencogne, 
archiviste de la Charente, et président de la Société archéologique 
d' Angoulême. Nous avions pu apprécier les connaissances de ce 
savant au congrès archéologique de 1875. Son intelligenee , sa 
fortune et sa vie étaient consacrées à ses chères études. De très- 
nombreuses communications à diverses Sociétés, des notices, des 
mémoires historiques restent de lui, faisant doublement déplorer 
un perte que rien ne fesait prévoir. iM. de Rencogne comptait 
plusieurs amis dans notre compagnie. La bibliothèque possède la 
plupart de ses œuvres. 
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SOCIÉTÉ AI^CHÉOLOGIQUE 



DE TARN-ET-GARONNE. 



Séance du. !•' août 1877. 



Présidence de M. l'abbé POTTIER. 

La séâDce est ouverte à 8 heures. 

La lecture du procès-verbal de la dernière rénnioû ne soulève 
aucune observation. 

MM. de Crozals, de Dubor, Teulières et de ReynièB se font 
excuser de ne pouvoir assister à la séance. 

M. le Président prend la parole pour adresser k M. Mouleeq 
l'expression de la sympathique unanimité avec laquelle la Société 
Ta choisi pour remplir les fonctions de secrétaire général. 

Les études si sérieuses et si importantes auxquelles notre collè- 
gue a depuis longtemps consacré ses veilles , ses hautes connais- 
sances historiques et archéologiques, ont désigné M. Moûlenq au 
choix de la Société, qui est heureuse de pouvoir lui témoigner, en 
cette circonstance, toute son estime. 

M. le Président souhaite également la bienvenue aux nouveaux 
membres de la Société, MM. de Morangiès et Ghaptive. 

M. Moulenq demande la parole pour remercier la Société et 
s'exprime en ces termes : 

Messieurs, 

Notre chère Société, quoique bien jeune encore, a déjà subi de 
cruelles épreuves. Des vides nombreux se sont faits dans ses rangs 
et la mort a semblé se complaire à frapper de préférence ceux de 
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nos amis que leur science, leur dévouement, le charme de leur 
parole^ la variété de leurs connaissances avaient placés à notre tète 
et imposés à notre choix. Leur perte fut profondément ressentie 
par chacun de nous^ et la Société archéologique fut comme ébranlée 
dans sa vitalité. Elle ne tarda pas cependant à prendre de nou- 
velles forces, grâce au zèle infatigable de notre cher Président et à 
la sollicitude, que j'appellerai paternelle, dont il Tentoure. Ce fut 
lui qui trouva un successeur au bien regretté collègue dont j'ai 
rappelé le douloureux souvenir, et vous savez si son choix fut 
heureux. 

M. Bourbon avait, dans tous ses actes, dans chacune de ses 
paroles, cet attrait qui se sent et qui ne s'explique pas toujours, 
mais qui dénote chez celui qui en çst doué, les plus riches qualités 
du cœur. Ces qualités, pendant le temps trop court qu'il a passé 
au milieu de nous, nous les avons appréciées à leur juste valeur et 
j'aime à en parler, car h mes yeux elles doivent ôtre préférées à 
celles de l'esprit, môme dans une Société telle que la nôtre, où le 
talent de chacun de ses membres ne se développe et s'épanouit 
que par l'indulgence bienveillante qu'il est assuré de trouver autour 
de lui, et qui résulte toujours d'une entente cordiale entre tous. 

Chez notre regretté secrétaire général la modestie s'associait à 
la connaissance profonde de Thistoire et de l'archéologie, qu'il avait 
acquise à un âge où bien d'autres entrent à peine dans la carrière. 
Loin d'aimer à en faire parade, il cherchait à la dissimuler, et il 
était heureux lorsqu'il avait l'occasion de s'effacer devant ses collé* 
gués et de faire ressortir leur mérite. Ce n'est pas qu'il fût avare 
de son érudition et des trésors qu'il avait acquis dans l'étude des 
archives dont il avait la direction ; il considérait, au contraire, 
comme un devoir de sa charge de se mettre sans cesse à la dispo- 
sition du public, de le guider dans ses recherches, de le faire, 
contribuer aux découvertes heureuses qu'il avait faites, de l'ins- 
truire et de le conseiller. 

Vous le voyez. Messieurs, j'avais l'honneur de connaître parti- 
culièrement M. Bourbon, et si mes regrets ont été grands de le 
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voir s'éloigDer pour suivre la brillante carrière que ses talents lui 
destinent, il s'y mêlait un sentiment d!égoïsme, dont je me confesse, 
occasionné par la préoccupation que me donnait la difficulté que 
nous aurions à lui trouver un successeur. J'étais sous cette impres- 
sion, lorsque j'appris que vous aviez jeté les yeux sur moi, et, je 
l'avoue, ma surprise fut d'autant plus grande que, habitant loin du 
siigge de la Société, il me semblait que j'étais certainement le der- 
nier à qui cet honneur dût être réservé. Vous ne jous êtes pas 
arrêtés devant cette considération et, si plausibles qu'aient pu vous 
paraître les motifs qui vous ont déterminé à passer outre, je ne les 
accepte pas, car, à aucun point de vue, ma modeste personnalité 
n'était digne d'une telle exception. Je comprends donc la respon- 
sabilité que j'assume en me soumettant à votre décision unanime, 
et j'en serais effrayé, si je ne vous savais disposés à me soutenir de 
votre concours bienveillant et, au besoin, à partager la tâche difficile 
que vous m'avez confiée , si surtout je ne sentais profondément 
enracinée dans mon cœur une qualité indispensable qu'eurent mes 
prédécesseurs, mais non plus grande que je l'ai moi-même, le 
dévouement. Il vous est acquis. Messieurs, à tous et à chacun, et 
autant que Dieu voudra me laisser la santé et l'intelligence, je 
m'engage à les consacrer à notre chère Société, à son développe- 
ment et à sa prospérité. » 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Maguelonne, 
remerciant également la Société qui l'a nommé récemment membre 
titulaire. 

Dépouillement de la correspondance : 

Lettre de M. de Fontenille, membre de la Société des études 
du Lot, annonçant l'excursion projetée par la Société Française 
d'archéologie, qui doit avoir lieu en septembre et dont le but 
est de visiter les stations archéologiques ou historiques du Quercy. 

Lettre de M. le Préfet deTarn-et-Garonne, demandant le rapport 
annuel sur les travaux de la Société. 

Lettre de Mgr Barbier de Montault, envoyant à la Société de 
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nombreux dons bibliographiques et archéologiques, des vidimus 
de chartes, pancartes de nominations de cardinaux avec armoiries, 
ainsi que divers volumes. — Des remerciements sont votés au 
donateur. 

Liste des publications déposées sur le bureau et reçues par la 
Société depuis la dernière séance : 

Bulletino (U arch. christ, de M. deRossi, donné par M. de Coustou. 

Annuaire des sciences historiques, contenant des renseignements 
utiles sur les sociétés savantes, leur objet et le personnel de celles 
dont le. siège est à Paris. Don de M. de Caïx de Saint- Aymour. 

Annales de la Société des Alpes- Maritimes. — Le martyre de sainte 
Agnès, mystère du XIV* siècle, en vers, en langue provençale» 
travail très-curieux et intéressant à étudier. — Il est suivi de mor- 
ceaux de chant de la même époque, du plus grand intérêt pour les 
érudits qui s'occupent de l'histoire de la musique. — Un recueil de 
proverbes qu'il serait bon de rapprocher de celui qu'a publié notre 
regretté secrétaire général, M. Buscon. — Ce recueil contient en 
outre plusieurs études archéologiques et scientifiques. 

Recueil de la Société des Antiquaires de la Morinie. — Ce numéro 
est presque absorbé par les procès-verbaux des séances ; il est 
complété par quelques documents d'histoire locale. 

Tablettes du Velay. — Revue sérieuse, renfermant des études 
intéressantes sur l'Auvergne et le Velay. 

Revue du Lyonnais. — Cette revue, arrivée à sa 43* année 
d'existence, contient dans son dernier numéro (juillet 1877) des 
études de mœurs, de la poésie et des articles littéraires. 

La commune de BruxeroUe^ par Mgr Barbier de Montault, notre 
savant collaborateur. — Les quelques pages de ce travail contien- 
nent des renseignements sur l'origine étymologique, l'église, l'ad- 
ministration civile et l'importance de la petite paroisse deBruxerolle; 
sur l'histoire de ses seigneurs et sur les fiefs qui relevaient d'eux. 
Il est principalement remarquable par la description de l'église, 
qui, du reste, ne parait pas être trè&-intéressante à étudier. 
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Btdletin de la Société d'Archéologie et de Statistique de la Drame. 

Revue des langues romanes, publiée à Montpellier. — Cette revue 
contient d'excellents articles et répond aux vœuX' des nombreux 
philologues méridionaux. 

Les monuments mégalithiques de Thumecourtj par M. Miliecumpis. 
Les nouvelles arcMologiques, publiées par M. Cartaillac (n* spé- 
cimen). 

M. le Secrétaire général donne communication *a la Société 
d'une lettre de M. Magen, secrétaire perpétuel de la Société 
d'Agen, promettant plusieurs articles d'archéologie ou d'histoire 
locale pour notre Bulletin. 

Lettre de M. Bourbon, annonçant la publication du cartulaire 
de Conques, par M. Desjardins. 

M. l'abbé Delbru analyse en quelques mots un ouvrage italien 
intitulé : Origine et gestes de Jeanne d'Arc^ qui n'offre pas grand 
intérêt au point de vue archéologique, mais qui est assez curieux 
par les opinions qu'il émet, au sujet de l'origine italienne de la 
famille de la Vierge de Vaucouleurs. 

M. Lucien Double, notre collègue, (ait hommage à la Société de 
son ouvrage, Les Césars de Pahnyre. 

M. l'abbé d'Arassus, curé d'Escatalens, envoie k la Société des 
renseignements sur des sépultures mérovingiennes trouvées dans sa 
paroisse. — M. le Président doit se transporter sur les lieux pour 
vérifier cette découverte. 

A propos d'une question posée sur sainte Radegonde, annexe 
de Beaumont, M. Moulenq demande si on pourrait le renseigner 
sur une ancienne église ou chapelle autre que celle de Saint- 
Jean, et qui aurait existé dans les environs de Beaumont-de- 
Lomagne. M. l'abbé Daux fait connaître, à ce sujet, l'existence 
d'un ancien cimetière sur le sommet d'un coteau précédant Beau- 
mont. La tradition a conservé le souvenir d'une vieille église atte- 
nant audit cimetière, église encore appelée par les halntants: 
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Capèlo de las amétos. La discussion soulevée à ce sujet aiottène k 
parler de Téglise de Sainle-Radegoode. que M. l'abbé Baux prétend 
avoir été l'église primitive de Beaumont, avant la fondation de la 
ville, et possédée par les religieux appelés par les d'Arcombald. 
M. Moulenq a trouvé dans les archives une vieille église sous le 
vocable de Saint-Jean, bâtie au lieu actuel de Beaumont. Quoi qu'il 
en soit, il est sûr que, outre la chapelle de Sainte-Radgonde. il y 
avait aux portes du Beaumont actuel une seconde paroisse, au lieu 
dit Du Pin. 

M. L'abbé Pottier rend compte verbalement d'une visite à Caslel- 
sagrat, faite avec MM. Olivier et Moulenq. M. l'architecte diocésain 
devait examiner l'église et étudier des travaux de restauration. 
Cet édifice paraît remonter au XIV^ siècle. Sa voûte a été détruite 
dans les guerres de la Réforme; de plus elle offre un chevet carré, 
éclairé par une fenêtre à meneau; des chamelles s'ouvrent laté- 
ralement dans Tunique nef. Un beau rétable du XVII* siècle, pro- 
venant de la chapelle du collège Saint-rRaymond, de Toulouse, a 
été transporté dans cette église au commencement de ce siècle. Le 
château est complètement détruit, sauf une tour ronde en ruines. 
Un orphelinat pour les jeunes filles est élevé sur son emplacement. 

Les dispositions de la ville sont celles des bastides du moyen- 
àge; sa fondation remonte à 1267; sa place centrale est entourée de 
couverts, qui en fermaient l'entrée sur les quatre côtés. Quelques 
maisons des XIV® et XV* siècles attirent l'attention, et l'une d'elles, 
qui conserve une tour carrée à plusieurs étages voûtés, est particu- 
lièrement digne d*intérôt. 

Le lendemain, plusieurs autres membres de la Société s'étaient 
groupés autour de notre savant secrétaire général, et avec les 
excursionnistes de la veille, MM. des Sorbiers de la Tourasse et de 
Dubor, allaient étudier les curieuses églises de Gondourville et de 
Pommevic; cette dernière, qui était celle d'un prieuré dépendant 
depuis sa fondation (1 052) de l'abbaye de Moissac, offre le mélange 
du roman et de l'ogive à sa dernière période. L'habitation du 
prieur, jointe à l'église, a conservé l'aspect d'un château. 
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L'église de Goudourville, qui s'abrite au pied du château, est du 
XV* siècle, sauf la façade qui paraît plus ancienne; on y retrouve 
de curieuses sculptures et inscriptions, dont M. le Président offre 
des dessins et des estampages. 

Une table de communion a été formé par diverses parties d'un 
monument du XV* siècle (autel probablement), qui offre une série 
d'arcatures abritant les Apôtres. Un dessin de ces curieuses sculp- 
tures avait déjà été communiqué à la Société par M. des Sorbiers 
de la Tourasse. Dé nouveaux croquis ont été pris par nos confrères, 
et sont soumis à la Société ; le Christ a dû occuper le centre. 
Deux personnages à genoux ont peut-être figuré les donateurs. 
Le nom des saints, en langue romane, est gravé au bas de leur 
image. 

MM. Moulenq et Forestié père présentent la candidature, comme 
membre correspondant, de M. 6. Tholin, archiviste du départe- 
ment de Lot-et-Garonne. 

M. Tholin est nommé à l'unanimité. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 



Séance du !•' novembre 1877. 
Présidence de M. l'Abbé POTTIER. 



La séance est ouverte à 8 heures. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance. 

Ce procès-verbal est adopté après quelques rectifications de 
détail. 

M. de Capella s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à la 
séance ; il en est de même de M. de Crozals. 

M. Xavier Teulières écrit pour prendre congé temporairement 
de la Société ; notre collègue va passer quelques mois dans le Midi. 
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M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Georges 
Bourbon, annonçant que le Ministère de intérieur organise, pour 
I Exposition de 1878, une exhibition de documents et d'objets 
curieux, provenant des archives de prbvince ; notre collègue indi- 
que, comme pouvant rentrer dans le cadre indiqué par la circu- 
laire, diverses pièces déposées aux archives; les coutumes de 
Beaumont, etc., que Ton pourrait facilement photographier. 

M. le Président a le regret de communiquer à ses collègues la 
nouvelle de la mort de M. Petit, propriétaire de Belleperche, dont 
la Société a pu apprécier la courtoise hospitalité, et dont le Musée 
archéologique renferme des dons précieux, le carrelage de Belle- 
perche et plusieurs chapiteaux de cette abbaye. M. le Prési- 
dent s'est fait, auprès de la famille du défunt, l'interprète des 
regrets unanimes de la Société. 

M. le docteur Frizac, gendre de M. Petit, a répondu qu'il était 
touché d'une pareille marque de sympathie, et qu'il se ferait un 
honneur de continuer, avec la Société, les excellents rapports que 
son beau-père avait avec elle. 

M. Pagan, de Montpezat, envoie en communication plusieurs 
pièces de monnaie, doubles tournois, du XVII* siècle, découvertes 
en réparant la toiture d'une étable. Ces monnaies, d'une assez 
bonne conservation, sont du reste très-communes dans le 
département. 

Dépouillement de la correspondance : 

l"" Lettre du bibliothécaire de la Société du MorbihaUy annon- 
çant l'envoi de volumes. 

2"* Lettre du commandeur d'Exmett, remerciant la Société qui 
l'a élu récemment membre correspondant. 

5** Lettre de M. Yung, de la Revue politique et littéraire, 
demandant de recevoir le Bulletin archéologique. 

M. l'abbé Poltier rend compte verbalement de l'excursion qu'il 
a faite, au mois d'août, à Montpezat, avec .M. Trulat. Ce voyage 
avait pour but de photographier les célèbres tapisseries et divers 
objets composant le trésor de l'église ; plusieurs spécimens de 
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ces photographies sont déposés sur le bureau et eireuleut sous 
les yeux de nos collègues. M. le Président espère pouvoir^ à la 
prochaine séance, présenter l'album ccnnplet de ces photographies. 

Un marchand d'antiquités de la ville a fait offrir, à M. le 
Président, une lampe en bronze dont le sujet, très-libre, et la 
conservation plus que remarquable, font planer quelques doutes 
sur l'authenticité de l'objet, qui aurait été trouvé à Cos. 

Le même marchand a acheté, également à Cos, un moule en 
grès, dont l'empreinte a donné une sorte d'entonnoir, orné de 
quelques dessins géométriques. 

M. Moulenq lit une lettre de M. Tholin, remerciant la Société 
de sa nomination comme correspondant, et faisant hommage de 
deux superbes ouvrages ; le Cartulaire (FAgen et son Etude sur 
^architecture religieuse de i'Agenais. 

Liste des publications reçues depuis la dernière séance : 

Bulletin de la Société polymathique du Morbihan. Historique des 
paroisses et des cures. 

Tholin. — Etudes sur l'architecture religieuse de l'Agmais, 

Magen et Tholin. — Chartes des archives municipales d'Agen. 

Le P. Caries. — Vie de saint Fajou. 

L'abbé Calhiat. — Souvenir de la vie de Pie IX à Spolète. 

Coujet. — Chartes inédites de Saint-JUartory et Lestille en Corn* 
mingesy découvertes à Muret. 

Mgr de Montault. — Divers opuscules. 

M. le Président annonce également un don très-important fait à 
la Société, sur ses instances personnelles, par M. Paul de Viviers, 
propriétaire du château de Tauriac, en Albigeois. — Dans les 
archives de c^ château, il existe une quantité énorme de docu- 
ments. M. de Viviers a bien voulu offrir tous ceux qui étaient 
intéressants pour le département de Tarn-et-Garonne. 

M. Pottier en a emporté une faible partie, qui figure sur la 
table de la Société. On y remarque des parchemins depuis le 
XnP siècle, la plupart dans un état de conservation parfaite. 
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M. Môulenq, qui du reste s*est chargé de les examîtter, doit 
remettre une note destinée à être publiée au BuUetin. 

Choisissant parmi ces documents, M. le Président donne lecture 
d'une lettre autographe de Michel de Verlhamon, évoque de Mon- 
tauban, à la marquise de Gensac, écrite au sujet de Téglise de 
Saint-Lizier. 

M. l'abbé Résongles, vicaire de la cathédrale, a également fait 
don de divers documents sur Verlhac-Tescou. 

Un chapiteau de l'abbaye du Mas a été donné par M. Tournier; 
un registre des minutes d'un notaire de Parizot est venu aussi 
augmenter nos archives. 

Une bulle de Léon X, relative à la collation de l'église Saint- 
Pierre de Cauxdelles. — Don de M. l'abbé Pottier. 

La Société, voyant avec la plus grande satisfaction se multi- 
plier les dons de documents et d'objets archéologique, vote les 
remerciements les plus chaleureux à M. de Yivers et aux autres 
personnes qui ont bien voulu imiter son exemple.. Des lettres 
seront écrites spécialement à chaque donateur pour lui transmet- 
tre l'expression de notre gratitude . 

M. Louis Taupiac présente le rapport sur l'excursion de la 
Société archéologique à Belleperche et à Terride. 

Ce rapport, écrit avec l'érudition d'un archéologue, l'âme d'un 
penseur et la foi d'un chrétien, est écouté avec une religieuse 
attention, et l'auteur reçoit d'unanimes félicitations. 

M. l'abbé Pottier a acquis récemment, d'un brocanteur, les 
matrices de deux sceaux fort remarquables. Ces curieux spéci- 
mens ont été, dit-on, trouvés à Granselve, dans les ruines des 
fondations de l'abbaye. 

M. le Président se borne à communiquer à la Société de courtes 
observations sur ces «ceaux, auxquels il consacrera, dans le BuUe^ 
tin, une note spéciale. 

M. l'abbé Daux expose en quelques mots les grandes lignes du 
travail qu'il a entrepris sur le BuUaire du diocèse. Ce travail aura 
le double intérêt de réunir en un seul faisceau tous les actes de 
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ràutorité pontificale qui ont quelque intérêt pour notre dioeëse, et 
ensuite de rectifier certaines erreurs et d'éclairer certains points 
obscurs de notre histoire locale. 

Â l'appui de sa tbëse^ M. l'abbé Daux lit une de ces bulles 
et les rectifications auxquelles ont donné lieu les interprétations 
erronées qui ont été publiées à ce sujet. 

M. Guirondet fait don a la Société du plan du couvent des 
Dominicains ou Jacobins à Montauban, et de l'état des possessions 
des Frères prêcheurs de la même ville à la fin du siècle dernier. 
Ces documents compléteront ceux déjà recueillis sur les posses- 
sions des couvents au moment de la Révolution . 

Des remerciements sont votés au donateur. 

La séance est levée à 10 heures. 
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